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40 théâtre•danse Wallonie

Du 24 au 25/2 • Hamlet  de Shakespeare, mise en 
scène d’Emmanuel Dekoninck.
Le 6/3 • Infiniment, chorégraphie de et par Europa Dance 
Company
Les 9 et 10/3�• Sisters  de Myriam Leroy, Mehdi Bayad et 
Albert Maizel
Du 11 au 13/3 • La dernière nuit du monde  de Laurent 
Gaudé, mise en scène de Fabrice Murgia.
Les 18 et 19/3 • Trance, chorégraphie de et par Nono 
Battesti
Le 22/3 • Anna de Pamela Ghislain, mise en scène de 
Sandrine Desmet
Le 24/3 • NinaLisa , mise en scène de Thomas Prédour
Le 31/3 • Guillermo Guiz, Au suivant  (humour).
Le 1/4�• Para Bellum, chorégraphie de et par Erika Zueneli 
Les 20 et 21/4 • Chotto Xenos, chorégraphie d’Akram 
Khan.
Le 12/5 • Asimo (Full Option) de et par la Palestinian 
School Circus.

Liège
 Théâtre de Liège

A ne pas manquer
Tartuffe : On doit à Yves Beaunesne des classiques 
inoubliables comme Le Cid ou Dommage qu’elle soit une 
putain. Le Belge, exilé en France, revient avec un Tartuffe 
de Molière qu’il revisite à l’aune de nos hypocrisies 
contemporaines. Le faux dévot de Molière sera ici abordé 
par le prisme du « pouvoir d’envoûtement que peuvent 
exercer certains êtres auxquels on ne peut résister, quand 
bien même on pressent qu’ils feront pleuvoir sur nous une 
tempête d’égarements, » annonce le metteur en scène.

Adresse�   Pl. du Vingt Août 16, 4000 Liège
Infos  04 342 00 00, https://theatredeliege.be

Du 24/9 au 1/10 • Kingdom  d’Anne-Cécile Vandalem, 
mise en scène d’Anne-Cécile Vandalem.
Du 5 au 16/10 • La bibliothèque de ma grand-mère de et 
par Tatjana Pessoa.
Du 12 au 16/10 • La dame à la camionnette d’Alan 
Bennett, mise en scène d’Alain Leempoel.
Du 19 au 30/10 • Zaï Zaï d’après Fabcaro, mise en scène 
de Collectif Mensuel.
Du 20 au 22/10 • Faire quelque chose (c’est le faire, 
non ?)  de Florence Minder, mise en scène de Florence 
Minder. 
Du 27 au 30/10 • Feuilleton Goldoni, d’après Goldoni, mise 
en scène de Murielle Mayette-Holtz.
Du 27 au 30/10 • La plus précieuse des marchandises 
de Jean-Claude Grumberg, mise en scène de Julien Poncet.
Du 7/11 au 4/12 • Festival Impact avec The Mountain 
(Agrupacion Señor Asserano), Le bal de Paris (Blanca Li), 
_jeanne_dark (Marion Siefert), Forêt (Franck Vigroux), Que 
du bonheur (avec vos capteurs) (Thierry Collet), Beckett’s 
room (Dead Centre), Flesh (Franck Vigroux), Dansathon.
Du 23 au 27/11 • La Grotte de Clément Papachristou, mise 
en scène de Clément Papachristou.
Du 23 au 27/11 • Ouragan  d’Ilyas Mettioui, mise en 
scène d’Ilyas Mettioui.
Du 1 au 5/12 • Sexplay, nos panthères, nos joyaux  
de et par Camille Husson et Science-fictions  de Selma 
Alaoui, mise en scène de Selma Alaoui.
Du 15 au 18/12 • Fraternité, conte fantastique  de 
Caroline Guiela Nguyen, mise en scène de Caroline Guiela 
Nguyen.

Les 27 et 28/12 • Jojo a disparu de Thibaut Nève, mise en 
scène de Damien de Dobbeleer.
Du 31/12 au 4/1 • Smith & Wesson d’Alessandro Baricco, 
mise en scène d’Alessandro Baricco.
Du 11 au 15/1 • Quand tu es revenu  de Geneviève 
Damas, mise en scène de Guillemette Laurent.
Du 13 au 19/1 • Tartuffe de Molière, mise en scène d’Yves 
Beaunesne.
Du 22/1 au 12/2 • Festival Pays de Danses avec Larsen C 
(Christos Papadopoulos), All over Nympheas (Emmanuel 
Eggermont).
Du 23 au 27/2 • C’est pas la fin du monde de Julie 
Remacle et Cédric Coomans, mise en scène de Julie 
Remacle et Cédric Coomans.
Les 26 et 27/2 • La Cerisaie  d’Anton Tchékhov, mise 
en scène de Tiago Rodrigues.
Les 5 et 6/3 • Familie de Milo Rau, mise en scène de Milo 
Rau.
Du 8 au 12/3 • Muhammad de et par Ismaël Saidi.
Du 11 au 13/3 • Dear Winnie  de Fikry El Azzouzi, Junior 
Mthombeni et Cesar Janssens, mise en scène de Fikry El 
Azzouzi, Junior Mthombeni, Cesar Janssens.
Du 14 au 19/3 • Festival Corps de Texte.
Les 22 et 23/3 • Kosmos de et par Jasmina Douieb et Lara 
Hubinont (jeune public).
Du 22 au 26/3 • Nostalgia Express de Marc Lainé, mise 
en scène de Marc Lainé.
Le 29/9 • The Goldberg Variations, BWV 988 , 
chorégraphie d’Anne Teresa de Keersmaeker.
Du 29/3 au 2/4 • Les parents terribles de Jean Cocteau, 
mise en scène de Christophe Perton.
Les 28 et 29/4 • The silence d’après Ingmar Bergman, 
mise en scène de Marc O’Halloran.
Le 18/5 • A vue de Maxime Delforges et Jérôme 
Helfenstein, mise en scène de Maxime Delforges et Jérôme 
Helfenstein.

 Latitude 50

A ne pas manquer
L’absolu : Au cœur d’un incroyable Silo, chapiteau de tôle 
circulaire à 4 étages, le public découvre un véritable voyage 
où l’art des circassiens s’allie à celui des plasticiens, des 
chorégraphes, des architectes, des  magiciens. Car ici, tout 
est fait pour tromper nos sens à l’aide de divers dispositifs 
générant de multiples illusions d’optique. Seul au cœur 
de cette tour où le public devient une partie du dispositif, 
Boris Gibé invente un monde poétique, hypnotique et 
insaisissable. 

Adresse�   3 place de Grand-Marchin, 4570 Marchin
Infos  085 41 37 18, www.latitutde50.be

Le 17/9 • Extension par le Cirque Inextremiste.
Du 18 au 25/9 • Festival les Une fois d’un soir à Huy.
Les 15 et 16/9 • Chute ! par la Compagnie La Volte-Cirqu.e
Le 12/11 • La nuit du Cirque avec CIA Doïsacordes, Cirque 
Barbette et Ecole de cirque de Marchin.
Du 23/11 au 4/12 • L’absolu par Boris Gibé.
Les 7 et 8/1 • All the Fun par EaEo.
Les 21 et 22/1 • Carte Blanche par Esac-Esact-
Conservatoire de musique de Liège.
Les 4 et 5/2 • M.E.M.M. par Alice Barraud.
Du 11 au 19/4 • Campana par le Cirque Trottola.
Du 25 au 27/3 • Inauguration du Cirque de Latitude 50 
avec Soif Totale, Argonautes et Quentin Lemenu.

Supplément Scènes - 08-09-2021
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La douce revanche des arts de la rue
annoncée aux “Unes fois d’un soir”
Scènes  Le festival hutois durera… 
neuf soirs cette année. Gouaille, lenteur 
et tractopelle sous les pavés.

Qu’on se le dise haut et clair, “Les Unes fois 
d’un soir” durera cette année… neuf soirs, du 
17 au 25 septembre. Après deux annula-
tions, en septembre et en avril derniers, le 

festival hutois des arts de la rue brûle de retrouver 
le public et a choisi de multiplier les représenta-
tions pour éviter une trop grande concentration 
de monde. On ne verra donc plus, comme en 
2016, des milliers de personnes rassemblées sur la 
Grand-Place de Huy pour un final endiablé au 
rythme de La Vaillante, la fanfare des Chti’s dans 
toute sa splendeur, mais bien une succession de 
rendez-vous, divisés en trois temps.

Le premier week-end accueillera des compa-
gnies de la Fédération Wallonie-Bruxelles ; le 
deuxième, des compagnies internationales ; et, en-
tre les deux, celles qui s’installeront plus long-
temps. De quoi battre les pavés de la vieille ville en 
tous sens le temps de l’été indien, de s’y laisser 
surprendre au détour d’une ruelle, sous les voûtes 
du cloître du couvent des frères mineurs, ou 
d’écarquiller les mirettes à la vision insolite de La 
Fuite, solo acrobatico-burlesque d’Olivier Meyrou 
et de Matias Pilet avec ce vagabond, réfugié d’hier 
ou d’aujourd’hui, qui affronte les obstacles en sé-
rie. Une petite forme qui réinvente le clown, 
grande figure du cinéma muet.

Mais on tremblera d’abord à l’arrivée de la trac-

Trapéziste minimaliste, l’acrobate française Chloé Moglia défie, par la lenteur et l’immobilisme, les lois de la pesanteur.
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topelle du Cirque inextrémiste dont la vengeance, 
dans Extension, s’annonce redoutable et ouvrira 
en même temps la saison de Latitude 50, à Mar-
chin, sur les hauteurs de Huy, et “Les Unes fois 
d’un soir”, le festival étant organisé conjointe-
ment par les deux entités. Prévu pour 400 person-
nes, le spectacle est déjà complet tant cette com-
pagnie, avec ses équilibres sur planches, ses bou-
teilles de gaz et sa mini-pelleteuse, 
brise les tabous, bouscule le handi-
cap et démontre à sa manière, 
comme peut si bien le faire le cir-
que, combien seule la solidarité 
nous sauvera.

Au temps suspendu
D’autres choisiront peut-être de 

jeter leur montre, de pénétrer 
dans une yourte et d’y découvrir 
Slow Park, un parc d’attractions miniature avec 
trapèze et grande roue parcouru par des escargots 
qui feront, ou non, quelques acrobaties. De la 
(non-)performance rarement vue pendant que les 
garçons de piste arrosent, nourrissent et racontent 
leurs bêtes à dix spectateurs privilégiés.

Il ne faudra pas manquer non plus, dans un rap-
port au temps, également différent, mais à l’es-
pace diamétralement opposé, la prestation de 
Chloé Moglia, grande figure du cirque contempo-
rain qui, dans Rhizome, ose étirer la suspension du 
temps à l’extrême. Trapéziste minimaliste, rom-
pue aux arts martiaux, l’acrobate française défie 
par la lenteur et l’immobilité les lois de la pesan-
teur et de la douleur.

Pour les amoureux du verbe, on pourrait encore, 

parmi les seize spectacles programmés, citer Jac-
ques, comme Prévert, de la Boîte à idées, où Nico-
las Buysse, accompagné du trompettiste de jazz 
Greg Houben, sert, chante, déclame et distille les 
mots du poète tendre et corrosif. Un spectacle qui 
a d’abord vu le jour sous forme de capsules pen-
dant le confinement. Lequel a également inspiré la 
Cie Pop-Up pour une Flash Party intense, histoire 

de rattraper les fêtes et soirées per-
dues à jamais, depuis mars 2020. 
Un cabaret optimiste à vivre en 
groupe.

Avancer masqué
L’installation curieuse Heads-

pace, de Electric Circus, évoque 
elle aussi les fantômes masqués 
qui arpentent nos rues depuis plu-
sieurs mois et s’est adaptée au fil 

du temps aux normes sanitaires. Le spectateur est 
invité à se glisser dans une tête de bois, désormais 
équipée d’un système d’aération, pour y décou-
vrir un petit spectacle d’automates et de marion-
nettes conçu rien que pour lui. Une autre façon 
d’avancer masqué.

Doués, et parfois nés, pour rebondir très vite sur 
l’actualité avec la gouaille ou la poésie qui les ca-
ractérise, les arts de la rue ne pouvaient en effet 
faire l’impasse sur ces villes désertées pendant des 
mois, eux qui ont tant à cœur de les investir et de 
leur rendre leur humanité perdue.

L.B.

U Huy, du 17 au 25 septembre, gratuit. 
Infos : www.1x1 soir.be

Les arts de la rue 
ne pouvaient 
en effet faire 

l’impasse sur ces 
villes désertées 

pendant des mois.

La Libre - 13-09-2021
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10 ANS DE RIRE À LIÈGE

FE S TIVAL  INTE RNATIO NAL  D U  RIRE

VIRGINIE HOCQ   JARRY   GUI HOME   GUILLERMO GUIZ   LAURENT GERRA
ERIC ANTOINE   OLIVIER DE BENOIST    ARNAUD  TSAMERE   FANNY RUWET

VIKTOR VINCENT   LE CAS PUCINE   BAPTISTE LECAPLAIN 
FABIAN  LE CASTEL   LES FRERES TALOCHE   RICHARD  RUBEN

…ET BEAUCOUP D’AUTRES

10ème
     édition

INFOS & RÉSERVATIONS

WWW.VOORIRE.BE

DU19AU25/10/21

20008519

Formation théorique et formation pratique.
Tu viendras deux jours par semaine à l’école et le reste de ton apprentissage se réalisera chez un patron.

ÉCOLE POLYTECHNIQUE DE HUY
Rue Saint-Pierre 48 - 4500 HUY

04 279 37 21    cefahuy.secretariat@provincedeliege.be

www.cefahuy.be

CEFA de HUY - Centre d’Éducation et de Formation en Alternance

TU AIMES LA NATURE ?
VIENS DÉCOUVRIR NOTRE SECTION HORTICULTURE 

AU CEFA DE L’EP HUY…

OBJECTIFS DE LA FORMATION :
Contact permanent avec la nature ;

Préparation d’un sol et plantation de végétaux ;

Maîtriser la végétation durant toutes les saisons, soigner les végétaux et contrôler la croissance des plantes ;

Réaliser l’entretien d’une pelouse et lutter contre les ennemis 

des cultures ;

Maîtriser les techniques horticoles pour l’entretien d’un jardin, d’un potager, d’un parc, … ;

Entretien et maintenance de petits matériels horticoles.

JARDINIER·ÈRE 
D’ENTRETIEN

ARTICLE 45

OUVRIER·ÈRE QUALIFIÉ·E 
EN HORTICULTURE

ARTICLE 49 - (sous réserve d’ouverture en 5P)

20008708

Ce vendredi 10 septembre, l’es-
pace lounge situé derrière le res-
taurant « Chez Jannine » était
contraint par les autorités commu-
nales de fermer ses portes après
19h suite à des plaintes pour ta-
page nocturne avancées par la
Ville de Huy. « Nous avons reçu de
nombreuses plaintes de la part des
riverains », nous rapportait Eric
Dosogne, bourgmestre ff de Huy.
Suite à cette décision qui plombait
son commerce, Stéphane De
Buyck, le patron de « Chez Jan-
nine » et, par extension, du Ptit’
Oui avait décidé, faute d’accord,
de fermer pour de bon le Ptit’Oui
et nous confiait «  être déçu pour
les étudiants engagés qui per-
daient leur travail d’été. » Il atten-
dait une décision de la Ville sur un
horaire viable pour sa terrasse fes-
tive.
Finalement, un arrangement à
l’amiable a été trouvé entre les au-
torités communales et les proprié-
taires de l’établissement. « Il a été
décidé que le Ptit’ Oui pourra res-
ter ouvert pour quatre dates sup-
plémentaires », annonce Stéphane
De Buyck. « Mais jusque 23
heures », précise Eric Dosogne qui
souligne ne pas obliger le bar à fer-
mer complètement ses portes :
« Nous n’imposons qu’une ferme-
ture à 19h ».

DÉÇU DE L’ARRANGEMENT TROUVÉ
« Cet arrangement n’est pas celui
que l’on espérait, souffle Sté-
phane De Buyck. Nous aurions
voulu pouvoir ouvrir plus tard
que 19 heures en semaine et le

week-end mais ce ne sera pas le
cas. Par contre, nous pouvons
conserver les quatre événements
prévus que sont la course de cuis-
tax, le Monkey Camp, le cinéma
en plein air et le blind test, et ce,
jusque 23 heures. Les autorités
nous demandent de fermer le sa-
medi 25 au soir, pensant qu’on fe-
ra un événement pour la ferme-
ture officielle, mais rien n’est pré-
vu ! » Ce que regrette également
Stéphane, c’est que « les procé-
dures administratives sont très
lentes lorsqu’il faut organiser
quelque chose sur le territoire hu-
tois. J’espère en revanche que ces
quatre derniers jours seront excep-
tionnels en termes de fréquenta-
tion et que les clients seront au
rendez-vous ! »-

FLORENT ERCULISSE

Un accord pour les derniers
événements du Ptit’ Oui

BEN-AHIN

Stéphane De Buyck. © D.R.

Comme chaque année, le mois
de septembre est synonyme de
début de saison pour Latitude
50, le Pôle des Arts du Cirque et
de la Rue de Marchin. Dès ce
vendredi 17 septembre, les spec-
tacles s’enchaîneront sur la
scène du nouveau cirque en dur
de l’ASBL. Une saison qui s’an-
nonce riche en animations,
d’autant que la précédente avait
été blanche suite au Covid.
« Latitude 50 a, fort heureuse-
ment, été relativement épargné
par les confinements et l’ab-
sence de recettes », précise Oli-
vier Minet, directeur de l’ASBL.
« Chaque spectacle coûte beau-
coup d’argent et nous ne fai-
sons que très peu de bénéfices.
Comme nous avons continué
de toucher les subsides de la Fé-
dération Wallonie-Bruxelles,

l’impact a été faible. En re-
vanche, je pense aux artistes et
circassiens qui n’ont pas eu de
rentrées d’argent. »

DEUX SPECTACLES INÉDITS EN
WALLONIE
Le rideau est enfin prêt à se le-
ver pour Latitude 50. Le pro-
gramme s’annonce chargé, avec
de nombreux spectacles inédits
en Belgique et en Wallonie.
« Nous aurons le plaisir d’ac-
cueillir les Français de la com-
pagnie « Les Choses de Rien »
pour un spectacle dans un silo
de 15 mètres de hauteur ! Les
spectateurs monteront jusqu’au
sommet de la structure et assis-
teront au spectacle. C’est une
première en Belgique franco-
phone. » Un spectacle qui s’éta-
lera sur 10 jours du 23 no-
vembre au 4 décembre.
L’autre gros spectacle de la sai-
son, selon Olivier Minet, est
« Campana » du Cirque Trottola.
« C’est la première fois qu’ils
viennent en Belgique. Ils
amènent leur propre chapiteau
qu’ils monteront sur la place de
Grand-Marchin. Ce sera un
hommage au cirque tradition-
nel, mais ils apporteront une

touche d’humour et de ten-
dresse rarement rencontrée
dans un spectacle de cirque. » Le
Cirque Trottola sera présent du-
rant le mois de mars pour 6 re-
présentations d’1h30 chacune.

« UNE FIN DE SAISON EN
BEAUTÉ »
La saison de Latitude 50 s’achè-
vera ensuite en juin avec un
spectacle gratuit, « pour clôturer
en beauté cette saison. Quatre
mois plus tard, en octobre 2022,
nous aurons enfin le plaisir
d’inaugurer notre grand cirque.
Nous devions monter les gra-

dins cet été, mais le Covid a pro-
voqué de grandes pénuries dans
les matériaux. Il faudra donc at-
tendre l’été 2022 pour que le
cirque soit achevé et qu’il
puisse accueillir nos spectacles
! »
Pour les spectacles de la saison,
il faudra passer par la billetterie
en ligne, sur le site www.lati-
tude50.be. Un repas peut être
réservé avant chaque représen-
tation. Les billets peuvent être
achetés sur place, le jour du
spectacle, avec un supplément
de 3 €.-

FLORENT ERCULISSE

Le cirque dans tous ses états! © L.B. / Ben Hopper

L
e Pôle des Arts du Cirque
et de la Rue lève le voile
sur sa saison 2021-2022.
Celle-ci s’annonce riche

en spectacles de haute volée,
dont deux inédits en Wallonie.
La saison se clôturera au mois
de juin, puis reprendra en oc-
tobre 2022 avec le nouveau
cirque de Latitude 50.

12 spectacles circassiens proposés
de septembre 2021 à juin 2022

Deux spectacles inédits
pour la saison du cirque

MARCHIN - LATITUDE 50

La Meuse - 18-09-2021
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GROUPE SUDPRESSE
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LA MEUSE - HUY-WAREMME
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www.lameuse.be
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huy-waremme.lameuse.beToute l’actualité de votre région en direct 24 h sur 24 sur

Deux riverains, Raymond et
Pascal, n’en peuvent plus. Ils

ont remis une pétition au
Collège waremmien.

Oleye : la vitesse, fléau
de la rue Nationale

P.7© F.E.

« C’est une idée un peu folle », ad-
met le député marchinois Eric
Lomba (PS), mais il y a 20 ans,
quand nous avons lancé Latitude
50 et les premières rencontres cir-
cassiennes, qui aurait pu croire
que nous en serions là aujour-
d’hui avec le chapiteau en dur et
tout le rayonnement qu’il im-
plique ? »
Ce rayonnement, la majorité mar-
chinoise et l’ADL (Agence de Déve-
loppement Local) voudraient l’uti-
liser comme levier pour dévelop-
per la Vallée du Hoyoux et créer
de l’emploi. Comment ? En propo-
sant au Théâtre National d’instal-
ler son atelier de création et de re-
cyclage de décors dans les anciens
halls industriels…
Dans ce projet, les autorités mar-
chinoises et l’ADL ne seraient que
des intermédiaires, mais des inter-
médiaires attentifs… « On est aux
aguets. Même si ce n’est pas
simple, il y a là un potentiel pour
redonner des couleurs à la vallée
du Hoyoux », insiste Eric Lomba.

UN RACHAT PAR LA RÉGION ?
Le site ArcelorMittal de Marchin,
hormis la ligne HP5 qui est tou-
jours en activité, a été reconnu
par le gouvernement wallon
comme faisant partie des friches
industrielles liégeoises. « Cette dé-
cision fait suite à la mise sous co-
con en 2014 des lignes HP3, HP4
et du parachèvement (les halls
proches de l’église NDLR) », dé-
taille Eric Lomba.
Ces friches liégeoises, dont celle
de Marchin, pourraient être ra-
chetées par la Région wallonne à

pas. »
Le Collège marchinois veut cepen-
dant y croire et planche déjà sur
des pistes de reconversions en cas
d’achat par la Région. « Pour mon-
trer au gouvernement wallon que
le site a du potentiel. » Et l’une de
ces pistes serait donc l’occupation
d’une partie du site par l’atelier
de décors et de recyclage du
Théâtre National. « Les respon-
sables du Théâtre national sont
venus à Marchin, sur l’invitation
de l’ADL. Ils sont tombés sous le
charme de tout ce qui est déjà réa-
lisé à Marchin, particulièrement
en matière de formation de dé-
cors… », évoque le député.

ACTUELLEMENT EN FLANDRE
Pour fabriquer et recycler ses dé-
cors, le Théatre National a besoin
d’espace. Actuellement, ce travail
est effectué en Flandre « mais les
halls occupés ne leur conviennent

Pour fabriquer et recycler ses décors, le Théatre National a besoin d’espace. © D.R.

L
e Théâtre National ins-
tallera-t-il un jour ses
ateliers de fabrication et
de recyclage de décors

dans les anciens halls indus-
triels d’ArcelorMittal à Mar-
chin ? Le projet n’en est qu’à
ses prémices, mais c’est une
piste en laquelle veut croire le
député marchinois Eric Lomba
(PS). « Nous sommes aux
aguets, nous ne lâcherons pas
l’affaire », promet-il.

Le Théâtre National 
sur le site ArcelorMittal
E. Lomba y verrait bien les ateliers de fabrication et de recyclage de décors. Une rencontre a eu lieu

MARCHIN - RECONVERSION ORIGINALE

pas vraiment… », l’idée de
se délocaliser à Marchin ne
leur semblerait pas incon-
grue. « La liaison ferro-
viaire fonctionne encore,
c’est réalisable », estime
Éric Lomba qui insiste sur
les créations d’emploi,
qualifiées et non quali-
fiés que permettrait ce
développement. L’ex-di-
rection de l’Opéra de
wallonie avait aussi été
approchée dans cette op-
tique.
Ce projet original devien-
dra-il réalité ou n’est-il
qu’un mirage ? À l’heure
actuelle, la question reste
ouverte, mais Eric Loba in-
siste : « Il ne faut pas at-
tendre 30 ans pour recon-
vertir et donner un avenir
au site ArcelorMittal… »-

AURÉLIE BOUCHAT

ArcelorMittal en vue d’un assai-
nissement et d’une reconversion.
« Des négociations sont en cours
entre la Région et ArcelorMittal.
Pour l’instant, on ignore encore si
ces friches seront rachetées ou

© D.R.

« Les responsables
du Théâtre national
sont venus 
à Marchin, sur
l’invitation de l’ADL.
Ils sont tombés 
sous le charme… »
Eric Lomba

© D.R.

SudPresse - 06-10-2021
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CATHERINE MAKEREEL

L
a première fois qu’on rencontre
Alice Barraud, c’est en 2018 sur
la piste des Dodos, sublime spec-

tacle du P’tit Cirk. On ne le sait pas en-
core à l’époque, mais le totem de la
pièce, le dodo, cet oiseau doté d’ailes
mais incapable de voler, résonne tout
particulièrement avec le parcours de la
voltigeuse. A l’époque, ni l’équipe du
P’tit Cirk ni Alice Barraud elle-même ne
souhaitent vraiment en parler, mais on
devine des circonstances particulières
autour de la création. En effet, en 2015,
alors même que les acrobates tra-
vaillaient sur ce petit bijou musical et
aérien, où les instruments à cordes de-
viennent instruments à corps, alors
même que cette formation d’oiseaux
migrateurs voltigeait régulièrement en
plein ciel, l’une des leurs se fait tirer
dessus. Blessée. Touchée dans sa chair.

Un certain 13 novembre. Alice Bar-
raud se trouve devant le Petit Cam-
bodge à Paris avec son frère et quelques
amis quand elle reçoit une balle dans le
bras et le poignet. Trois autres balles at-
teindront son frère, rugbyman profes-
sionnel. A l’hôpital, très vite, les avis
médicaux tombent : sa carrière de volti-
geuse en main à main et portique co-
réen est finie, son bras est cassé à vie,
ses doigts ne sentiront plus et ne bouge-
ront plus. Hôpital, opérations à répéti-
tion, centre de rééducation : pendant
deux ans, l’artiste refuse pourtant de
cesser d’y croire. « Mon frère voulait re-
prendre le rugby et moi, je voulais re-
prendre le cirque », se souvient-elle.
« On nous disait qu’on était fous, mais
avoir cet objectif, ça nous a fait tenir. Te-
nir debout face à ceux qui n’y croyaient

pas. » C’est que ces deux-là ont le mou-
vement chevillé au corps. Elevée à Mas-
sy, dans la région parisienne, Alice Bar-
raud a toujours dansé. « Ma maman est
prof de danse traditionnelle. Educatrice
spécialisée pour personnes handica-
pées, elle a mêlé cela à la danse en deve-
nant art-thérapeute. Mais surtout, elle
animait des bals trad, en compagnie de
mon père, qui joue de la guitare. Depuis
que j’ai 4 ans, je danse. »

Ecrire pour ne pas oublier
Danse contemporaine, modern jazz, ex-
pression primitive, tango, salsa : la
jeune Alice essaye tout et adore ça.
« Pourtant, je n’ai jamais voulu être
danseuse. La liberté, je l’ai trouvée dans
le cirque. En voyant une voltigeuse dans
un spectacle du Cirque Aïtal, j’ai su que
je voulais faire ça ! Puis, j’ai vu le Cirque
Plume, Trottola ou encore les Belges du
Cirque Ronaldo. Faire rire et voler, voilà
ce que je voulais faire ! » Elle part donc
se former au Centre régional des arts du

Attentats de Paris : on a voulu voler sa vie, e
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Sur une terrasse de Paris, un 13 novembre
2015 : Alice Barraud se prend une balle
dans le bras. Très vite, la voltigeuse
s’entend dire que le cirque, pour elle, 
c’est fini. Aujourd’hui, l’acrobate remonte
sur la piste. Ou comment l’art reconstruit
les corps et les âmes.

Pendant ses deux années à l’hôpital,
Alice Barraud a vécu des moments
surréalistes dont elle tire aujourd’hui
des scènes burlesques. © ARISTIDE BARRAUD.

Après avoir entendu ad nauseam
qu’elle était « au mauvais endroit 
au mauvais moment », elle a décidé 
de chercher à nouveau sa place.
© ARISTIDE BARRAUD.

Incroyable mais vrai !
Pendant une heure, dans
MEMM (Mauvais Endroit

au Mauvais Moment),

Alice Barraud nous parle
des heures les plus
sombres de sa vie en
nous faisant… rire ! Mais
rire, vraiment, hein ! Pas
d’un petit rictus gêné ou
d’un rire qui sort tout
jaune pour conjurer un
malaise intérieur. Non, un
rire franc, décomplexé,
libéré par un spectacle
qui se venge de la vie par
la comédie. Il y a du Bus-
ter Keaton dans ses acro-
baties, lorsqu’elle joue
avec les options élec-
triques de son lit d’hôpi-
tal qui, peu à peu, prend
les commandes et lui
impose des contorsions
spectaculaires. Il y a du
stand-up dans son entrée
sur scène quand elle
raconte avoir eu d’abord
l’idée (du plus mauvais
goût) de débarquer sur
scène dans un concert de
pétards, histoire de bien
planter le décor de cette
fameuse soirée, où elle
s’est fait tirer dessus. Tout
n’est pas drôle bien sûr
– la douleur physique,
l’acceptation d’un bras
cassé à vie, la dépres-
sion – mais la voltigeuse
parvient à rendre léger
chaque phase de sa re-
construction. Une poche
de perfusion est prétexte
à de cocasses acrobaties.
Les percussions de son
compagnon, Raphaël de
Pressigny, à la batterie,
semblent exorciser ses
tourments. De magiques
projections la font danser
avec son ombre, méta-
phore du chemin à ac-
complir pour se réconci-
lier avec cette étrangère
qu’elle est désormais. Ses
envolées au trapèze, dans
une ultime renaissance.
C.MA.

« MEMM »
pas peur !

Le Soir - 25-09-2021
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cirque de Lomme, notamment en porté
acrobatique sous la houlette de Mah-
moud Louertani et Abdel Senadji, les
fondateurs de la célèbre compagnie XY.
« J’étais passionnée par cette technique
où chaque corps peut en porter un
autre, en adaptant les figures ou en tra-
vaillant de telle sorte que le plié des
deux acrobates soit tellement à l’unis-
son que la propulsion en est décuplée. »
Un enseignement qui va s’avérer cruel-
lement précieux dans le parcours de la
jeune Alice. Avant même que sa carrière
ne prenne son envol, avec la Cie du Far-
deau ou le P’tit Cirk, les attentats vont la
mettre à terre. « J’ai beaucoup de sé-
quelles dans le bras. Or, la base de la
voltige, c’est être sur les mains. Pareil
pour le portique coréen où on est accro-
ché en main à main. J’ai repris la créa-
tion des dodos. Les porteurs m’ont dit :
“Il te reste deux jambes, deux bras, on
va trouver ! Et on a inventé des tech-
niques pour continuer à voltiger.” Ils
m’ont permis de me remettre dans un
train de vie normal, dans la vie que
j’avais choisie. »

Pendant cette reprise avec les Dodos,
mais aussi, avant cela, pendant les an-
nées d’hôpital, Alice a écrit. « Pour ne
pas oublier », analyse-t-elle aujour-
d’hui. « Comme tout cela était lourd
pour moi, pour ma famille, les gens qui
m’entouraient, je m’étais donné comme
mission de guérir tout le monde, d’être
positive, de ne pas me laisser gagner par
le noir qu’on a essayé de nous imposer.
Alors, écrire me permettait d’y mettre
mes doutes, mes mots, ce que je ressen-
tais plutôt que de vomir tout ça sur ceux
qui m’entouraient et m’aidaient à tenir
debout. J’y mettais des questions ou des
situations surréalistes. Comme quand,

trois ou quatre jours après les attentats,
deux policières sont venues dans ma
chambre d’hôpital. Comme on était en-
core en état d’urgence, elles avaient leur
flingue à la ceinture, c’était très violent
pour moi. Je sentais en elles une rage,
une sorte d’état de guerre et en même
temps, elles essayaient d’être douces
avec moi. Tout ce que je racontais pas-
sait à travers elles. On avait envie de
pleurer mais on gardait chacune nos
rôles. Quand elles ont sorti une mini-
imprimante dans ma chambre d’hôpital
pour imprimer ma déposition, j’ai trou-
vé ça surréaliste. En relisant la déposi-
tion pour la signer, j’avais l’impression
que ce n’était pas ma vie. Encore au-
jourd’hui, je me dis que ce n’est pas pos-
sible, c’est tellement gros. Et puis je re-
garde mes cicatrices et je me dis que
c’est bien arrivé. »

Une fenêtre ouverte 
sur la reconstruction
Ecrire lui a permis de mettre une dis-
tance face à ce cauchemar. « Je me di-
sais : concentre-toi pour guérir. Un jour,
quand tu auras les épaules plus solides,
tu en feras quelque chose. » Malgré
tout, la reprise s’avère douloureuse.
« Pendant deux ans, dans le cocon de
l’hôpital, j’avais perdu les repères de ma
vie d’avant. Ensuite, en reprenant le tra-
vail, je me suis rendu compte de la
femme que je n’étais plus. J’avais des
pensées différentes alors que les gens
attendaient la femme que j’étais
avant. » Elle écrit encore et encore et
puis, un jour, ça y est, elle se sent prête.
Elle ouvre tous ses carnets et en fait une
fenêtre ouverte sur sa reconstruction.
Elle lit ses textes à son compagnon, Ra-
phaël de Pressigny, qui se trouve être le

batteur de Feu ! Chatterton et soudain,
la musique vient épauler les mots pour
adoucir son âme.

« Raphaël m’a aidé à écrire sur scène.
Il y avait plein de choses que je n’avais
pas réussi à écrire, sur le handicap, ou
sur la folie et la peur par lesquelles
j’étais passée. Le but n’est pas de racon-
ter les attentats mais de raconter une
reconstruction, parler du vivant, avec
tout ce qu’on aime dans le spectacle vi-
vant. Parler des états par lesquels on
passe : la colère, la douleur, les mo-
ments malgré tout drôles du quotidien,
les souvenirs d’enfance, les rêves, ce qui
fait qu’on s’accroche, qu’on garde es-
poir. » Parce que l’art, c’est transformer,
transcender avec les yeux du présent,
Alice Barraud a donc créé MEMM
(Mauvais Endroit au Mauvais Mo-
ment), que nous avons vu mercredi à
Lille avant que la pièce ne débarque en
Belgique, à Latitude 50, en février pro-
chain. Quant à son frère, Aristide Bar-
raud, avec qui elle a partagé chaque
étape de cette renaissance, il a écrit un
livre : Mais ne sombre pas. On pense
aussi, bien sûr, au Lambeau de Philippe
Lançon et toutes ces œuvres, photogra-
phiques par exemple, qui ont surgi de
l’innommable. « Beaucoup de victimes,
dont je suis proche, ont dû faire quelque
chose. C’est inhérent à l’homme, face à
la destruction. Soit on fait quelque
chose avec les cendres, soit on se sui-
cide. » Alice Barraud a choisi de tout ré-
inventer pour continuer à voler. Après
avoir entendu ad nauseam qu’elle était
« au mauvais endroit au mauvais mo-
ment », elle a décidé de chercher à nou-
veau sa place.

MEMM les 4 et 5/2 à Latitude 50, Marchin.

oler sa vie, elle la refait voler
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B
oris Gibé a mis neuf ans
pour aboutir à L’absolu, au-
jourd’hui présenté à Lati-

tude 50 à Marchin. Neuf ans. Il
fallait bien cela quand on se
pique d’une quête pareille. Une
recherche d’absolu, d’idéal, d’infi-
ni, qui passe aussi forcément par
des interrogations sur le vide, le
néant et le sens de l’existence. En
neuf ans, l’artiste français a don-
né libre cours aux idées les plus
folles.

Fasciné par Le dépeupleur de
Samuel Beckett et ses jeux géo-
métriques au sein d’un espace
aliéné, il a d’abord imaginé poser
son spectacle dans une tour vaga-
bonde portée par quatre semi-re-
morques. « Je voulais installer
des couchettes où les spectateurs
se seraient allongés pour regarder
vers le haut », se souvient le créa-
teur, quand nous le rencontrons
après la pièce. Découragé par les
contraintes techniques (accès de
sécurité, jauges trop réduites), le
circassien a fini par se reporter
sur l’idée d’un silo de 12 mètres
de haut qui peut finalement ac-
cueillir cent personnes par repré-
sentation. En arrivant à Neerpelt
où se jouait L’absolu la semaine
dernière, le chapiteau insolite,
posé sur un parking, nous fait
d’abord l’effet d’une gigantesque
boîte de conserve. Pourtant,
quand nous pénétrons dans cette
tour de tôle (qui nécessite trois
jours de montage tout de
même !), c’est plutôt dans un
donjon magique que nous avons
l’impression de pénétrer. À la file
indienne, les spectateurs
montent le long de la paroi sur un
escalier à double révolution. Ain-
si le public se retrouve disposé
tout le long d’une structure à
double hélice, comme celle d’une
molécule d’ADN.

L’ORIGINE DU MONDE
Un dispositif scénographique

impressionnant qui donne d’em-
blée le ton d’une création prête à
ausculter notre condition d’être
humain. Nous voici donc perché
dans cet étonnant beffroi, comme
des scientifiques juchés dans un
théâtre anatomique pour obser-
ver, au milieu de l’amphi, la dis-
section des corps. Sauf qu’ici, le
regard ne tombe pas seulement
vers le bas mais va, pendant plus
d’une heure, virevolter dans tous
les recoins de l’espace. Tout com-
mence d’ailleurs au plafond où se
meut une étrange créature,
comme prisonnière d’un utérus
géant. À force de se débattre dans
une sorte de liquide amniotique,

l’individu parvient à percer la
poche de plastique qui le retient
de l’autre côté et chute au milieu
de l’espace, suspendu par un fil
comme un bébé par le cordon
ombilical. Métaphore de l’origine
du monde ? Allégorie de l’acte de
création ? Cette première scène
annonce en tout cas une quête à
la fois circassienne et existen-
tielle.

S’il a finalement abandonné
l’idée d’adapter Le dépeupleur,
Boris Gibé n’a visiblement pas re-
noncé au caractère beckettien
d’une œuvre qui questionne l’ab-
surdité de nos vies. Un autre au-
teur a d’ailleurs influencé cet Ab-
solu : Andrei Tarkovski. Dans Le
temps scellé, l’écrivain russe écrit :
« L’homme au départ n’est que

néant, son existence est “absurde”,
dénuée de sens. Ce sont ses choix
qui le font “être”, qui le font deve-
nir un être raisonnable, qui
donnent à sa vie un sens : d’où le
nécessaire et libre engagement
auquel il est condamné. De ce fait
l’homme est partagé entre l’an-
goisse de son néant originel et
l’incertitude de ses choix de vie
(…). L’art incarne l’aspiration de
l’homme à atteindre l’infini, à
s’approcher de la vérité, à fixer
celle-ci, en dépit de sa moralité, en
dépit du fait que l’homme au
cours de sa vie ne parvient pas à
atteindre l’absolu. (…) L’art porte
en lui une nostalgie d’idéal, en ex-
prime la quête, apporte à
l’homme l’espérance et la foi. »

Boris Gibé scrute le vide avec «

Le regard va, pendant plus d’une
heure, virevolter dans tous les
recoins de l’espace. © D.MATVEJEVAS.

Placé dans un silo de 12 mètres de haut et
sur une rampe à double hélice, métaphore
de l’infini, le public a une vue plongeante
sur une quête circassienne et existentielle.
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UNE QUÊTE NARCISSIQUE
Au cœur de son réacteur à

double hélice, métaphore de l’in-
fini, Boris Gibé jongle avec ce
mélange de désir, d’angoisse, de
doute, de narcissisme aussi. Ses
acrobaties aériennes ques-
tionnent le vide. Ses reptations
chorégraphiques dans des sables
étrangement mouvants nous ren-
voient à nos propres contorsions
pour nous extraire du néant. Les
jeux de lumière et les illusions
d’optique nous confrontent à la
notion de vérité. Ses costumes qui
prennent feu ou les mini-tor-
nades qu’il convoque nous rap-
pellent la lutte permanente des
humains avec les éléments. Ses
pérégrinations, les yeux bandés,
sous la menace d’objets conton-
dants, matérialisent le risque ver-
tigineux qui réside dans le simple
fait de vivre. Plus qu’un spectacle,
cette pièce de Boris Gibé est une
expérience, une traversée philo-
sophique, un voyage à la « Alice
au pays des Merveilles », où l’on

passe de l’autre côté du vide, du
néant.

Epaulé par des techniciens aus-
si omniprésents qu’invisibles,
l’artiste crée des tableaux tantôt

acrobatiques, tantôt contempla-
tifs. Tout en assumant l’égocen-
tricité de sa démarche. « L’idée du
solo, c’est aussi l’idée de faire son
propre procès, reconnaît le créa-

teur. Pourquoi on monte sur
scène ? Etre au monde, n’est-ce
pas se noyer dans son propre si-
phon ? Ce qui se passe avec les ré-
seaux sociaux, et le temps que les
gens passent sur les écrans, ça me
questionne. Nous n’avons plus le
temps de passer par l’ennui, par
ces conversations intérieures qui
sont pourtant si importantes. »
Dans L’absolu, Boris Gibé ose
donc se frotter à cette rencontre
étrange avec soi-même, au risque
parfois d’étirer certains passages
et d’enraciner quelques lon-
gueurs. Malgré tout, son solo joue
merveilleusement avec les codes
du cirque. Transformant la scène
comme Méliès réformait l’écran,
L’absolu se déplie comme une
boîte à magie : s’il est impossible
d’en deviner tous les ressorts, on
en sort avec les sens durablement
titillés.

CATHERINE MAKEREEL

À Neerpelt

▶ Du 23/11 au 4/12 à Latitude 50, Mar-

chin. www.latitute50.be

ec « L’absolu » à Latitude 50

es de haut et
e, métaphore

eante
tentielle.

Plus qu’un spectacle, cette pièce de Boris Gibé est une expérience, une
traversée philosophique. © JÉRÔME VILLA. 



Critique scènes: Le vertige de L'Absolu - Art & Scènes - FocusVif (levif.be) 

Critique scènes : Le vertige de L'Absolu 
18/11/21 à 17:24 

Nicolas Naizy Journaliste 
 
C'est un voyage fantastique hors de l'espace et du temps dans lequel 
nous embarquent Boris Gibé et son Absolu. Une quête en suspension 
et vue plongeante. 

 
L'Absolu, de Boris Gibé (Compagnie les Choses de rien) © D. Matvejevas 
 

Quand on voit apparaître au détour d'un sentier du parc Dommelhof de 
Neerpelt le silo d'acier de douze mètres de la compagnie Les Choses de rien 
de Boris Gibé, on se dit que le spectacle a déjà commencé rien qu'en étant au 
pied de cette impressionnante structure qui s'élève devant nous. L'homme est 
un habitué des défis techniques, affectionnant les "architectures mobiles". En 
attestent ses précédentes créations. 

Installé dans le cylindre géant dans un escalier intérieur à double révolution, le 
public va assister à un spectacle inédit sur la chute et la rédemption d'un 
homme sous le regard perché d'une centaine de personnes. Tombé du ciel, au 
terme une introduction qui fascine déjà par sa maîtrise des lumières et de 
l'atmosphère, le performeur va s'enfoncer dans ce qui ressemble à un tas de 

Le Vif - 18-11-2021



sable et commencer une nage lascive dans les grains mouvants d'un sol qui 
l'est tout autant. Jusqu'à être avalé par un oeil central vorace. Réapparaissant 
sur ce qui est devenu un miroir géant, l'artiste poursuit son ballet avec les 
éléments : après l'eau et la terre, il jouera avec le feu et le vent. Et d'enfin 
reprendre son envol gagné à la force des bras. 

 
L'Absolu, de Boris Gibé (Compagnie les Choses de rien) © Jérôme Vila 

Une enquête poétique 

Il aura fallu neuf ans au Français Boris Gibé pour concevoir L'Absolu, 
performance d'1h15. Et aussi la mobilisation de tout un ensemble de 
techniciens, architectes et scientifiques pour aboutir au résultat visible pour 
une dizaine de jours au centre circassien Latitude 50 de Marchin (près de 
Huy). Par essais et erreurs, la compagnie a testé les matières utilisées, les 
effets visuels, jouant avec la physique pour enrichir l'expérience. Tout concourt 
à refaçonner l'espace-temps. Dans ce décor digne d'une science-fiction 
métaphysique et une exécution léchée, la circularité invite à la perte des 
repères. 
 
Tout est parti d'une réflexion sur le métier, de ce désir qu'ont les artistes du 
spectacle vivant à être regardés. Dans son "enquête poétique" ainsi qu'il l'a 
défini sur son carnet de création disponible en ligne, Gibé souhaite 
questionner lui aussi l'égotisme de l'artiste et la position du spectateur en les 
mettant en évidence physiquement par le dispositif architectural du spectacle, 
s'inspirant des théâtres anatomiques des vieilles universités de médecine. 
Boris Gibé cite le cinéaste russe Andreï Tarkovski parmi ses inspirations, qui 



dans son livre Le Temps scellé (éd. Philippe Rey) donne une piste 
d'interprétation du titre. "L'art incarne l'aspiration de l'homme à atteindre l'infini, 
à s'approcher de la vérité, à fixer celle-ci en dépit de sa moralité, en dépit que 
l'homme au cours de sa vie ne parvient pas à atteindre l'absolu", écrit alors le 
réalisateur de Solaris et de Stalker. 
 
Dans ce temple des illusions, rien n'échappe en effet à notre regard scrutateur 
: l'oeil perce comme le scalpel l'âme de cet homme qui se met en jeu. Jeu 
physique sur la réflexivité, mouvements lents et fluides. Au fil de la 
performance, on passe de cette étrangeté vertigineuse à une corporalité brute 
lors de l'ascension finale non assurée. Ne s'épargnant pas quelques 
longueurs, le théâtre gestuel, chorégraphique et acrobatique qu'offre Boris 
Gibé (et son équipe) s'ancre inévitablement dans la rétine et dans la mémoire 
pour un bon moment. Un immanquable ! 

L'Absolu, de Boris Gibé (Compagnie les Choses de rien). Dès 10 ans. Du 23 
novembre au 4 décembre à Latitude 50 à Marchin. www.latitude50.be 
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Critique et entretien Laurence Bertels

Un immense silo de tôle, comme surgi de 
nulle part, brille dans l’humide nuit de no-
vembre. À l’intérieur, un escalier à double ré-

volution, à la mode de Chambord, invite le specta-
teur à sortir de sa zone de confort, à choisir son 
strapontin et à plonger son regard dans le vide, le 
néant, l’absurde, celui que questionne dans L’Ab-
solu le Français Boris Gibé –  immergé tout jeune 
âge dans le monde du cirque et de l’itinérance –,  
et sa bien nommée compagnie Les Choses de rien. 
Spectaculaire, la scénographie livre déjà à elle 
seule une part importante du récit et des ques-
tions que veut soulever l’artiste du haut de sa qua-
rantaine tels l’infini ou l’acte de création.

Sur la piste recouverte de sciure d’une sorte de 
polystyrène – un isolant écologique expérimen-
tal –, une forme humaine apparaît dans sa part la 
plus animale, sort de terre, occupe l’espace, trouve 
sa place, allume un feu, s’attache à la chaise, se 
bande les yeux, se roule au sol pour mieux exposer 
ce T-shirt blanc, I love tragedy, et revêtir sa boule à 
facettes, miroir aux illusions, repère narcissique 
qui nous piège tous. 

L’ensemble s’inscrit dans un mouvement sen-
suel et chorégraphié, entre divers effets de scène 
telle cette fascinante colonne de poussière qui 
s’élève vers le ciel, à la manière du tourbillon de 
l’existence, voire du typhon dévastateur.

Seule sur terre, enfant sauvage confronté à une 
terre aride, tantôt insecte tantôt oiseau, la créature 

L’impressionnante scénographie, conçue par Boris Gibé et sa compagnie Les Choses de rien,  avec l’escalier hélicoïdal de “L’Absolu”.

D.
M
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solo dans un silo pour mieux 
questionner l’amour de soi
Scènes Hypnotique, le circassien Boris 
Gibé interroge le vide, l’infini, l’absolu…

doit s’adapter à cet environnement, y trouver sa 
place et s’exhiber pour cela. 

Puis, enfin, elle s’élèvera dans les airs, tel Spider-
Man, araignée géante qui joue avec sa poulie pour 
venir se cogner aux bords de l’escalier, tout près, si 
près des spectateurs, portée par un aria qui sonne 
en beauté la fin d’une partie très beckettienne.

Sombre et poétique, d’une belle originalité, L’Ab-
solu exige un certain lâcher-prise pour se laisser 
emmener par ce discours inté-
rieur, ce rapport aux autres et à 
l’espace raconté avec une réelle 
inventivité.

Neuf ans de réflexion
“Je voulais questionner le narcis-

sisme qui nous envahit aujourd’hui. 
C’est un spectacle qui a demandé 
neuf ans de maturité. Il m’a fallu 
trois scénarios avant d’arriver à 
cette forme-là. Au départ, je voulais m’inspirer du 
Dépeupleur de Beckett, mais, artistiquement, cela ne 
tenait plus, on quittait le côté artisanal. On a une 
jauge de 100 spectateurs et 20 tonnes de matériel. Un 
seul spectateur de plus et on devait ajouter 10 tonnes 
de matériel. C’était donc un vrai casse-tête. Il m’a 
fallu beaucoup de temps d’étude pour comprendre la 
réglementation. L’écriture est liée à la scénographie et 
la scénographie aux réglementations. Cet escalier 
amenait la question de l’infini, de l’origine du 
monde…”, nous dit Boris Gibé, artiste et scénogra-
phe, dans l’escalier, précisément, à l’issue d’une 
représentation au Dommelhof à Neerpelt. 

Son discours et son approche scientifique rap-
pellent ceux de Johann Le Guillerm, ingénieux cir-
cassien et chercheur complètement atypique. “Je 
voulais aussi m’inspirer du Temps scellé d’Andreï 

Tarkovski. J’avais envie de travailler avec les élé-
ments, avec le vide comme partenaire, avec les matiè-
res. L’idée d’un solo était également de se faire un pro-
cès – pourquoi on monte sur scène ? –, de se noyer 
dans son propre siphon, de partir d’une prise de cons-
cience à la manière d’Alice au pays des merveilles. 
On se complaît dans cette disparition. Il y a une sorte 
de narcissisme dans ces pulsions de survie. Quelle lé-
gitimité a-t-on de monter sur scène ?” 

L’artiste a d’abord travaillé avec 
des corbeaux (dont on n’entend 
plus que le croassement de temps à 
autre) pour avoir une altérité qui 
aurait été son juge. “Je m’adresse 
beaucoup, là-haut, à une présence 
imaginaire, en référence à la ques-
tion du regard comme à la Salpê-
trière avec Charcot où le regard 
nourrissait la maladie des patients 
symptomatiques. Le corbeau incarne 

le surmoi et, quand je regarde dans le miroir, c’est 
pour parler de ces téléphones portables omniprésents, 
de ces discussions intérieures tuées par ces miroirs, 
par ces gens qui se regardent se prendre en photo.”

Autant d’intentions qui ne sont pas forcément 
explicites. Boris Gibé et les autres membres de sa 
compagnie ont plutôt travaillé sur l’inconscient 
du spectateur, ne lui laissant d’autre choix que de 
partir avec eux. “Pour, dit-il encore, vivre une expé-
rience, plonger en apnée, se retrouver dans un cau-
chemar mais comme dans un rêve au réveil. Dans le 
cirque, on est plus à l’endroit de la sensation que de 
l’intelligence.”

U Marchin, Latitude 50, du 23 novembre au 4 dé-
cembre. Dès 10 ans. Info@latitude50.be ou 
085.41.37.18.

“Je voulais 
questionner

le narcissisme
qui nous envahit 

aujourd’hui.”
Boris Gibé

La Libre - 19-11-2021
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AVIS A LA POPULATION
RÉUNION D’INFORMATION PRÉALABLE A LA RÉALISATION 

D’UNE ÉTUDE D’INCIDENCES SUR L’ENVIRONNEMENT
COMMUNE DE TINLOT

Projet de catégorie B  (projet soumis à étude d’incidences sur 
l’environnement)

OBJET : Electrabel SA informe la population qu’elle prévoit d’introduire une 
demande de permis unique relative à un projet éolien décrit ci-après, qui 
s’inscrit dans le cadre de la politique européenne, nationale et régionale de 
réduction des émissions de gaz à effet de serre:   

Projet « Tinlot Extension »
Implantation de 3 éoliennes accompagnées de leurs auxiliaires, d’une 
cabine de tête, de chemins d’accès, d’aires de montage et la pose de câbles 
électriques sur la commune de Tinlot et de Clavier de part et d’autre de la 
N63. Ce projet vient en extension du parc éolien existant de 5 éoliennes sur 
la Commune de Tinlot. 

Ce projet est développé en partenariat avec Luminus SA.

A cet effet, et conformément aux articles D.29-5, D.29-6, R.41-2 et R.41-5 
du livre 1er du Code de l’Environnement, Electrabel SA  et Luminus SA vous 
invitent à participer à la réunion d’information préalable qui sera organisée 
le jeudi 9 décembre 2021 à 19h00 en la salle communale “le tilleul’ rue du 
Village, 70 à Ramelot.

Ce projet est soumis à étude d’incidences sur l’environnement (EIE) en 
vertu de l’AGW du 4 Juillet 2002 arrêtant la liste des projets soumis à étude 
d’incidences et des installations et activités classées.

Cette réunion d’information a pour objet :
1.  de permettre à Electrabel SA, en sa qualité de demandeur, de présenter 

son projet ;
2.  de permettre au public de s’informer et d’émettre ses observations et 

suggestions concernant le projet ;
3.  de mettre en évidence des points particuliers qui pourraient être 

abordés dans l’étude d’incidences ;
4.  de présenter des alternatives techniques pouvant raisonnablement être 

envisagées par le demandeur et afin qu’il en soit tenu compte lors de la 
réalisation de l’étude d’incidences.

Chacun est invité à adresser ses observations, suggestions et demandes 
de mise en évidence de points particuliers concernant les projets ainsi 
que présenter les alternatives techniques pouvant raisonnablement être 
envisagées par le demandeur afin qu’il en soit tenu compte lors de la 
réalisation des études d’incidences, par écrit au Collège Communal de 
Tinlot, Rue du Centre, 19, 4557 TINLOT (avec une copie à Electrabel SA, à 
l’attention de Loïc Biot, Boulevard Simon Bolívar 34 à 1000 Bruxelles), et ce 
dans un délai de 15 jours à dater du jour de la tenue de la réunion, soit 
jusqu’au 24 décembre inclus, en y indiquant ses nom et adresse.

Mesures Covid-19 : 
Les mesures sanitaires habituelles seront mises en place afin d’assurer 
notamment le respect de la distanciation sociale.

Faisant suite aux nouvelles décisions gouvernementales, il nous est conseillé 
de vous demander un Covid Safe Ticket (CST) pour pouvoir assister à cette 
réunion.

Pour toute demande complémentaire, merci de contacter:

Demandeur du permis Bureau d’études agréé pour l’EIE

Electrabel S.A. CSD INGENIEURS CONSEILS SA

Monsieur Loïc BIOT :  
Loic.biot@engie.com

Madame Gaëlle Herremans: 
g.herremans@csdingenieurs.be

Boulevard Simon Bolivar, 34 
1000 Bruxelles

Avenue Prince de Liège 72 
5100 Namur

20009385

Madame Josiane LOUMAYE,
son épouse;

Monsieur Benoît MARION,
son fils;

Monsieur et Madame
Ernest et Dany MARION-DEBRABANDER,

Monsieur et Madame
Philippe et Julia MARION-D'OR,

Monsieur Ely LOUMAYE (�) et Madame Ludgarde BROUCKS,
ses frères, beau-frère et belles-sœurs;

Anne MARION et Tom,
Elisa MARION,
Florent MARION,
Virginie LOUMAYE et Serge,

Maëlis, Lucie,
Géraldine LOUMAYE et François,

ses neveux et nièces;

ont la tristesse de vous annoncer le décès de

MONSIEUR

René MARION
époux de Madame Josiane LOUMAYE

né à Huy le 16 avril 1949
et y décédé le 23 novembre 2021.

Le défunt repose au salon "Magritte" du centre funéraire
Dubois & Tanier, avenue de la Croix-Rouge 2 à 4500 Huy, 

 où les visites sont souhaitées ces mercredi 24 et jeudi 25
novembre 2021 de 17 heures à 19 heures.

 
Les funérailles civiles, suivies de la cérémonie d'incinération

au crématorium du Cœur de Wallonie à Ciney, seront
célébrée en la salle de cérémonie du crématorium 

 le vendredi 26 novembre 2021 à 14 h 45.
La dispersion des cendres est prévue 

 au crématorium à 17 heures.
 

Le jours des funérailles, 
 levée du corps au funérarium à 13 h 30.

 
Cet avis tient lieu de lettre de faire-part.

Vos condoléances sur : www.dubois-tanier.net

Cen�re ��n�raire ��boi� � Tanier - ������.��.��
HUY - WANZE - TINLOT - MARCHIN

info@panier.be
 

sur www.enmemoire.be

Retrouvez aussi 

LES AVIS 
NÉCROLOGIQUES

S
i vous êtes passés par la
place Grand-Marchin,
vous avez dû être sur-
pris de découvrir un si-

lo de douze mètres de haut. Il
ne s’agit pas du nouveau gre-
nier à grains de la commune,
mais d’une salle de spectacle
éphémère !
C’est en effet dans ce silo de tôle
que l’artiste Boris Gibé propose-
ra son spectacle de cirque verti-
gineux « L’Absolu » à partir de ce
mardi 23 novembre et jusqu’au
4 décembre.
Ce spectacle unique en son
genre a été créé par la compa-
gnie « Les Choses de rien en
2017 ».
« Il a fallu trois jours de mon-
tage pour ériger le silo. La struc-
ture est réfléchie de façon à
pouvoir accueillir une centaine
de spectateurs sur toute la hau-

teur de l’édifice » détaille Olivier
Minet, de Latitude 50. 
Ce mardi, à Marchin, c’est la
première fois que Boris Gibé
proposera son spectacle singu-
lier en Fédération Wallonie-
Bruxelles. « C’est un spectacle
qui utilise les techniques de
cirque, mais qui est particulier
dans la démarche. Il évoque le
sens de la vie, la mort… C’est
interpellant, parfois angoissant,
c’est unique » assure Olivier Mi-
net.

Neuf pour concevoir le
spectacle
Il aura fallu neuf ans au Fran-
çais Boris Gibé pour concevoir
L’Aboslu, performance d’1h15.
Un ensemble de techniciens, ar-
chitectes et scientifiques se sont
mobilisés pour rendre possible
cette performance. « Le spec-

tacle a été conçu pour la France
où les normes de sécurité sont
très strictes. Boris Gibé s’est en-
touré d’une équipe très pointue
pour concevoir son silo… »
Sur les routes depuis trois ans,
le silo est très demandé. « Boris
Gibé s’est lancé dans une tour-
née internationale. Son agenda
est complet depuis des mois. »

Et hormis une ville flamande,
Marchin sera donc le seul site
belge à accueillir « L’Absolu ».

A.BT

À noter : >Il reste des places dis-
ponibles 15 euros adultes 11 euros
enfant (dès 10 ans) + 3 euros le
jour même à réserver sur www.lati-
tude50.be

Le silo installé sur la place de Grand Marchin. © Latitude 50

Une construction étrange vient d’être érigée
sur la place de Grand-Marchin. Un silo de
tôle de 12 mètres de haut à l’intérieur du-
quel se tiendra le spectacle acrobatique
unique en son genre. 

MARCHIN - SPECTACLE

Un silo insolite sur la
place de Grand-Marchin

Au mois d’octobre, nous avions
la campagne « Think Pink » et le
fameux ruban rose pour la lutte
contre le cancer du sein. En ce
mois de novembre, la mobilisa-
tion générale se tournera vers
l’action « Ruban blanc » et la
lutte contre les violences intrafa-
miliales.
ÀHuy, les autorités communales
et les associations locales vont
s’unir et organiser plusieurs ac-
tions de sensibilisation sur le ter-
ritoire hutois autour de la date
du 25 novembre, journée inter-
nationale de la lutte contre les
violences faites aux femmes.

Actions sur le marché
Le marché de ce mercredi 24 no-
vembre sera principalement le
lieu de toutes les actions. Des
pin’s et des dépliants seront ainsi
distribués En Mounie par Pré-
sence et Action Culturelles, Égali-
té & Solidarité au Féminin, le col-
lectif Femmes Condroz-Huy-Hes-
baye et bien d‘autres.

L’association Femmes solidaires
distribuera également des ru-
bans blancs, symboles de la lutte,
tandis que le Soroptimist Club de
Huy fera une animation
« Femme-Sandwich » avec plu-
sieurs slogans.
Une projection du documentaire
#SalePute, suivie d’un débat, au-
ra lieu au centre culturel le di-
manche 28 à 18h. L’entrée sera
facturée 6€. D’autres confé-
rences, débats et expositions sont
prévus durant toute la semaine.
Programme à retrouver sur le site
de la ville, www.huy.be.

FLORENT ERCULISSE

La campagne Ruban
blanc est de retour

HUY

Plusieurs actions à Huy cette se-
maine. © DR

Cette année encore, la Ville
de Huy et des associations
locales unissent leurs forces
pour lutter contre les vio-
lences intrafamiliales. Pour
cela, la commune relance
l’opération « Ruban blanc ».
Plusieurs actions seront me-
nées durant la semaine.

Triste nouvelle pour ceux qui
se réjouissaient de l’événe-
ment, il n’aura pas lieu. Le
marché de Noël qui devait se
tenir du 9 au 12 décembre sur
la place Roi Albert 1er de Wa-
remme est annulé. Ainsi en ont
décidé ce mardi soir, les
membres du Syndicat d’Initia-
tive qui en est l’organisateur.
« Je ne comprends pas » », a ré-
agi le bourgmestre Jacques
Chabot (PS) en apprenant la
nouvelle. « La veille, lundi,
nous avions convenu avec le
Syndicat d’initiative de s’en-
tendre ce mercredi. Ce qui
nous laissait un peu de temps
pour voir comment cela se pas-
sait dans les autres villes et
communes. Cela nous laissait
aussi un délai pour voir s’il n’y
avait pas de nouvelles direc-
tives au niveau de la Région
wallonne. 
Et puis voilà que j’apprends
que sans crier gare, ils ont fait
le contraire de ce que nous
avions convenu. Je suis éber-
lué. »
S’il peut comprendre les réti-

cences et les craintes de l’orga-
nisateur, le bourgmestre re-
grette cette décision.

« C’est triste »
Sur le plan personnel, le pré-
sident du SI, Jean-Luc Nobluez,
dit lui aussi regretter cette déci-
sion. « C’est triste d’en arriver
là mais la situation est telle
qu’il est plus responsable d’an-
nuler le marché. Nos membres
ne veulent pas contribuer à
être un vecteur de la pandémie
et certains ont estimé que
c’était trop dangereux de l’or-
ganiser. Il faut voir ce que c’est
le marché de Noël à Waremme,
c’est bondé de monde et il faut
parfois 3/4 d’heure pour obte-
nir un verre », se défend-il.
Ce lundi, le Collège warem-
mien avait demandé au SI de
pendre des mesures très strictes
au niveau de la sécurité sani-
taire : des vigiles pour sur-
veiller les entrées du village de
Noël, CST obligatoire, rappel
des mesures de distanciation.
Mais même avec ces mesures,
le SI n’a pas voulu prendre le
risque. « C’est bien malheu-
reux », a commenté le bourg-
mestre Jacques Chabot.

M-CL.G.

Le marché de
Noël est annulé

WAREMME

Il n’aura finalement pas lieu. © DR

Le syndicat d’initiative de
Waremme a décidé ce mardi
soir d’annuler le marché de
Noël.

La Meuse - 23-11-2021
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Le
prix,

 nous.
Et si besoin est, nous adaptons nos prix.  
Ainsi, vous profitez toujours des meilleurs prix.

Comparer les promos ?
Inutile, nous le faisons pour vous.

Les prix peuvent être encore plus bas en magasin.

Valable jusqu’au 12/12/2021 inclus.

2,94 €

8,37 €/L

0,653 €

1,96 €/L

 €

2 €/L

e de Gramont

Ola M
Dou
4 x 88 ml

e Tea

e  33 cl

Réaction promo 
concurrent

Réaction promo 
concurrent

Notre prix était 
déjà le plus bas

Notre savoir-faire se déguste avec sagesse

6 canettes.

Surgelés

20008909

HUY

« Li p'tit marché
de Noël » 
« Li p'tit marché de Noël »
aura bien lieu à la salle
Saint Léonard, au n°19A
chaussée de Dinant, à Huy
(Ben Ahin) le 11 décembre
de 11h à 20h et le 12 dé-
cembre de 10h à 20h. Alors
que plusieurs marchés ont
été supprimés ces derniers
jours, l’événement permet-
tra de partager de bons mo-
ments et de se détendre
dans une ambiance convi-
viale et bon enfant. 12 expo-
sants (artisans, producteurs,
créateurs,...) y proposeront
leurs créations et produc-
tions, sans oublier la pré-
sence du père Noël dès 15h
lors des deux journées. Plus
d’informations au 0496/
10.65.92.

WAREMME

Erreur dans 
le calendrier 
Intradel
La Ville de Waremme a an-
noncé qu’il y avait une er-
reur sur le calendrier Intra-
del. Celui-ci annonce deux
collectes de déchets verts en
décembre alors qu’elles
n’auront pas lieu. «La col-
lecte des déchets verts a tou-
jours lieu de mars à no-
vembre. Nous vous invitons
à évacuer vos déchets verts
via le recyparc», indique le
Ville de Waremme sur son
site internet.

S
uite à un problème tech-
nique, le conseil com-
munal de Marchin, or-
ganisé en visioconfé-

rence, n’a pas pu être diffusé en
direct, lundi soir, mais le lende-
main.
Les édiles communaux y ont ap-
prouvé les conditions de marché
pour équiper le cirque en dur de
Marchin. « Le cirque est actuelle-
ment occupé par des compa-
gnies en résidence mais il s’agit
d’une boîte vide », nous explique
Olivier Minet, directeur de Lati-
tude 50.
Il manque d’abord un gradin
pour le public. Ce sera bientôt
chose faite, pour 310.365 euros.
« Nous souhaitons un gradin
plein en bois, de 300-320 places,
installé frontalement par rap-
port aux artistes », détaille-t-il. Le
public entrera sous ce gradin qui
servira également à délimiter
l’espace.

Accrocher les trapèzes
Il y a ensuite un monte-charge
pour un montant de 34.364 eu-
ros TVAC, pour acheminer le ma-
tériel, parfois lourd, stocké sous
la scène, sur la scène. Puis l’achat
et la pose de matériel scénique :
éclairage, câblage, structures
portantes, moteurs, pendrillo-
nage et son, pour 217.130 euros. 
« C’est-à-dire le son et lumière,
plus les rideaux, qui délimite-
ront l’espace scène à 10 mètres
sur 10, via un grand pont tech-
nique motorisé », décrit Olivier
Minet.
Des barres d’accroche enfin,
pour 72.600 euros, afin de pou-
voir y attacher sangles et tra-
pèzes. Justine Robert, échevine

de la culture à Marchin, a précisé
qu’aucune intervention com-
munale n’était prévue pour ces
investissements. La conseillère
communale Anne Férir a souli-
gné « la belle politique d’achat,
qui ne se limite pas à ce qu’il y a
de moins cher sur le marché, ce
qui est assez rare de nos jours ».
« Les subsides de la Fédération
Wallonie Bruxelles ne couvrent
pas l’intégralité des coûts, a rele-
vé Frédéric Devillers (Ecolo), qui
dès lors assume le restant des
montants ?, a-t-il demandé. « La-
titude 50 couvre la différence », a
répondu Justine Devillers. « La
Fédération subventionne 70 %
des travaux, et nous payons le
reste via un emprunt d’un peu
plus de 300.000 euros, rembour-
sable en 15 ans », confirme Oli-
vier Minet.

Résidences d’artistes
L’enveloppe globale d’un million
dégagée par la ministre finance-
ra également la création de mo-
dules de logement supplémen-
taires pour les artistes en rési-
dence, pour 300.000 euros.
« C’est d’ailleurs la raison princi-
pale de l’octroi du subside, le lieu
est occupé 300 jours par an », rap-
pelle Olivier Minet.
À terme, le cirque en dur aime-
rait par ailleurs aménager un
hall d’accueil du public, une
sorte de hall vitré entre le bistro
et le cirque, qui abriterait, à
l’étage, des bureaux pour Lati-
tude 50 et l’école du cirque prin-
cipalement.
Le point a été adopté malgré
quatre votes « contre » du MR et
GCR.

ANNICK GOVAERS

« Pour l’instant, une boite vide ». © FB

Les élus communaux ont approuvé une série d’investissements subsidiés par la Fédération
Wallonie-Bruxelles pour le cirque en dur de Marchin.

MARCHIN - CIRQUE

Un gradin en bois
de 300 places

Sous surveillance électronique et
vivant chez sa fille, Serge, 57 ans,
devait comparaître ce mercredi de-
vant le tribunal correctionnel de
Huy pour un dossier venant sur
opposition. 
Le 6 juin 2018, il avait été condam-
né par défaut pour une tentative

de vol à Liège et un vol à Clavier à
la fin de l’année 2016.
Serge, alors SDF, avait tenté d’arra-
cher le sac bandoulière d’une
femme avant de l’abandonner et
de laisser son portefeuille aux
pieds de la victime. Il avait égale-
ment été reconnu coupable du vol
du coffre-fort contenant la totalité
des recettes d’une soirée organisée
à Clavier. 

Vers un sursis probatoire ?
L’organisateur avait constaté la
disparition du butin alors que le
quinquagénaire devait veiller au
bon déroulement de la soirée et à

la sécurité des biens.
Une seconde prévention réfutée
par l’intéressé, représenté par son
conseil : « La tentative de vol n’est
pas remise en question. En re-
vanche, s’il a confirmé qu’il y
avait eu un battement de 20 mi-
nutes par rapport à la surveillance
du coffre, il n’est pas responsable
de sa disparition ». L’avocat a donc
sollicité l’acquittement concer-
nant les faits de Clavier et une sus-
pension probatoire quant au pre-
mier fait. Une demande qui re-
joint celle formulée par le par-
quet. Jugement le 12 janvier.

M.GI.

Poursuivi pour le vol d’un
coffre-fort lors d’une fête 

CLAVIER

Poursuivi pour une tentative
de vol et un vol effectif, un
quinquagénaire a réfuté la
seconde prévention qui
s’était produite à Clavier. Il
s’occupait alors de la sécurité
d’une soirée et le coffre-fort
avait disparu.

Énorme surprise ce vendredi
pour le collectif citoyen liégeois
« Sortir du bois ». Organisée au
Centre Culturel d’Amay, la vente
aux enchères aux profits des mi-
grants et des sans papiers a été un
véritable succès avec 8.200 € ré-
coltés.
« C’est évidemment une super
aide que nous avons pu obtenir »,
lance Sophie Bodarwé qui fait
partie du collectif. Car la somme
récoltée en une soirée ne repré-
sente pas moins de six mois de
loyers payés pour une petite ving-
taine de personnes.
« Certains sont dans des établisse-

ments qui demandent un loyer et
d’autres chez des personnes qui
les accueillent et que nous dé-
frayons », ajoute Sophie.
Un succès dû évidemment aux ar-
tistes qui ont répondu présent. Ils
étaient 150, amateurs ou recon-
nus, à avoir proposé des œuvres
dans des domaines aussi divers
que la peinture, la sculpture, la
céramique ou la bande dessinée.

Près de 200 créations au total.
Ce collectif citoyen, créé lors du
premier confinement pour venir
en aide aux migrants installés sur
les coteaux de Liège, vend toute
l’année des bonnets et des sacs
pour financer leur mouvement.

THOMAS BROUX

À noter : > Plus d’infos sur www.sor-
tirdubois.org.

8.200 € récoltés pour les sans-papiers

AMAY

L’aide sera mise en œuvre par le collectif « Sortir du bois ». © D.R.

Le centre culturel d’Amay a
organisé une vente aux en-
chères d’œuvres d’art au
profit du collectif citoyens
liégeois « Sortir du bois » qui
a pour objectif d’aider les
sans-papiers. L’événement a
été un succès avec 8.200 €
récoltés.

La Meuse - 09-12-2021
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GARAGE MICHEL 
Rue des Saules, 105 - 4500 HUY (zoning industriel de Tihange) - 085/31 43 58 - GSM : 0475/60 30 90

VENEZ DÉCOUVRIR NOS CONDITIONS SALON !
Vous savez tous ce que le garage michel peut faire pour vous !

20009811

D
epuis plusieurs jours,
plusieurs centres cultu-
rels ainsi que des ciné-
mas du pays ont décidé

de se révolter contre les mesures
prises lors du dernier Codeco.
Une manifestation avait
d’ailleurs lieu ce dimanche, à
Bruxelles et à Liège. Dans notre
arrondissement, le centre cultu-
rel de Huy a décidé lui aussi
d’entrer en résistance en restant

ouvert pour accueillir plusieurs
spectacles à l’occasion du festi-
val « Noël au Théâtre ».
Le premier de ces spectacles se
jouait ce dimanche à 17h.
« On trouve que ce sont des me-
sures qui ne sont pas justes,
elles n’ont pas de sens », réagit
Justine Dandoy, directrice du
centre culturel de Huy. « Avec
une salle de plus de 1.000
places, on sait qu’on peut garan-

tir une sécurité sanitaire aux vi-
siteurs. Le CST est d’application
et au surplus, on accepte une
jauge de 50 personnes. »
Pour autant, le centre culturel
risque des sanctions. « On verra,
mais on n’est pas les seuls à ou-
vrir. On espère que le gouverne-
ment comprend à cet égard le
professionnalisme du secteur
culturel. »

Le bourgmestre n’enverra
pas la police
Le bourgmestre f.f. de Huy a fait
savoir qu’il n’enverrait pas la
police. « Je peux comprendre le
désarroi de la culture. C’est une
erreur d’avoir interdit les
séances de cinéma et les repré-
sentations au théâtre. Il me pa-
raît évident de ne pas envoyer la
police. Par contre, les policiers
peuvent obéir au procureur du

roi. »
Finalement, ce dimanche, aux
alentours de 17h, une quaran-
taine de personnes étaient au
rendez-vous au centre culturel
pour le spectacle « À la pour-
suite de l’oie sauvage ». « Je suis
venue pour les soutenir », as-
sure Rosana Protano, accompa-
gnée de sa filleule. « Je trouve
les mesures excessives. Soit on
punit tout le monde, soit per-
sonne. La priorité n’a pas été
donnée à la bonne place. »
Steve Franquet, quant à lui, est
venu avec ses quatre enfants. Il
est très remonté. « À un mo-
ment, il faut dire STOP. Pour les
enfants aussi, c’est difficile. Ils
subissent déjà les fermetures
des classes, mais en plus, durant
les congés, il n’y a plus rien à
faire. »
Enfin, Micheline et Bernard, un
couple de retraités, sont venus
avec leur petit-fils de 4 ans. « J’ai
reçu l’information ce samedi et
j’ai directement réservé, pour
être solidaire du mouvement »,
déclare Micheline.

LUCAS BEAUDUIN

Micheline et Bernard sont venus avec leur petit-fils de 4 ans. © L.B.

Ce dimanche, le centre culturel de Huy a bravé l’interdiction d’ouverture imposée par 
le dernier Codeco. Une quarantaine de personnes étaient présentes pour assister à un
spectacle programmé dans le cadre du festival « Noël au Théâtre ».

HUY 

Le public présent pour soutenir le 
centre culturel ouvert ce dimanche 

Alors que les centres culturels de
Marchin et de Huy ont décidé de
rester ouverts, ce n’est pas le cas
du cinéma « Les Variétés », à Wa-
remme. « Contrairement à
d’autres cinémas, qui sont subsi-
diés par la Fédération Wallonie-
Bruxelles, on est indépendant »,
commente Robert Mawet, gérant
du cinéma. « On s’est concerté
avec d’autres cinémas indépen-
dants, comme ceux de Bouillon
et de Couvin, pour accepter la

fermeture, à contrecœur. On se
plie aux directives pour ne pas
prendre de risques. »
Le gérant du cinéma retient tout
le soutien reçu par les clients. « Il
suffit de voir les messages reçus
sur les réseaux sociaux et les
deux derniers jours (23 et 24 dé-
cembre) d’ouverture, le monde
que l’on a accueilli… »
À Huy, le cinéma ‘Imagix’ n’ou-
vrira également pas ses portes.

L.B.

Pas de projections
VARIÉTÉS À WAREMME

All the Fun, de la compagnie
EAEO, jouera bien les 7 et 8 jan-
vier prochains à Latitude 50 à
Marchin, à moins d’un durcisse-
ment des mesures sanitaires en
raison du développement de
l’épidémie.
« Cela fait des mois que nous sui-
vons les règles et recommanda-
tions sanitaires et participons
ainsi à l’effort collectif contre le
Covid. Aujourd’hui, la fermeture
demandée par notre gouverne-
ment paraît injuste et incohé-

rente pour le monde culturel, de
nombreux experts de la crise sa-
nitaire et une bonne partie de
nos représentants politiques.
C’est donc en signe de protesta-
tion que nous nous joignons aux
lieux culturels ouverts et que
nous accueillerons le public dans
le respect des règles sanitaires
qui étaient déjà en place avant le
dernier CODECO », ont annoncé
ce dimanche les responsables du
Pôle des arts du cirque et de la
rue, basé à Marchin.

Latitude 50 aussi ouvert
MARCHIN

« Je trouve les mesures

excessives. Soit on punit

tout le monde, soit

personne. » 

ROSANA PROTANO 
Spectatrice

La Meuse - 23-11-2021
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Il y a plus d’un an sur le site de la RTBF nous découvrions le futur cirque de Marchin 
grâce à une image 3D. C’est avec impatience qu’on attendait de le découvrir « en 

vrai ». C’est chose faite maintenant et nous en avons profité pour aller à la rencontre de 
Laurent Riche, patron de la société de construction Stabilame qui a réalisé le bâtiment. 

Créé en 1989, Stabi-
lame produit, au dé-
part, des bois lamel-
lés-collés pour des 
profils de menuise-

rie. Rapidement, l’entreprise diversifie son activité en construi-
sant des maisons avec un système de madriers empilés équarris 
pour o�rir les avantages et le confort de la construction en bois 
massif. Si les techniques utilisées permettent d’évoluer vers un 
bâtiment plus sain et respirant, en améliorant la transmission de 
l’humidité de l'intérieur à l'extérieur, elles présentent toutefois 
des limites en terme structurel et ne sont pas adaptées à tous les 
types d’architecture. 

Raison pour laquelle, Stabilame développe en 2000, un système 
combinant une structure portante poteaux-poutres en lamel-
lé-collé et un remplissage en madriers empilés « grâce à la struc-
ture poteaux-poutre on construit des espaces plus grands et on 
réalise des bâtiments plus complexes et plus ouverts » nous dit 
Laurent Riche « ce système laisse plus de liberté architecturale, 
permet de réaliser rapidement un gros œuvre fermé et est aussi 
adapté aux gens qui réalisent les finitions eux-mêmes. Pour les 
finitions intérieures, il donne la possibilité aux clients de garder 
du bois visible ou d’utiliser d'autres finitions ».

Fort de ces atouts, le système poteau poutre s’impose pour re-
présenter, aujourd’hui encore, 35 à 40% du volume de produc-
tion en maison unifamiliale de Stabilame.

Parallèlement, la société commence à produire des éléments en 
ossature, afin de les intégrer dans les poteaux-poutres. « Dans 
un premier temps, uniquement pour les parois intérieures non 
porteuses. Mais on a rapidement produit des bâtiments com-
plets pour des clients professionnels ». Ce recours à l’ossature 
bois pour les murs extérieurs n’est donc pas systématique chez 
Stabilame, l’entreprise préférant travailler avec du bois massif 
pour assurer, comme on l’a dit plus haut, d’avangage de confort 
de la construction.

Stabilame poursuit son développement en in-
vestissant, en 2007, dans une chaîne de pro-
duction de panneaux de bois lamellé croisé 
cloué (CLT cloué). « Le CLT cloué n’utilise au-
cun adjuvent chimique et garde la respirabilité 
à l’air et à la vapeur du bois » explique Laurent 
Riche «  on a ainsi gagné d’autres marchés 
avec une architecture et des finitions plus 
traditionnelles.  En plus, on travaille avec du 
bois fourni via une filière locale tout en valori-
sant une qualité de planche qui est, à la base, 

principalement utilisée dans la caisserie. Du coup, une planche 
qui aurait eu une durée de vie de 3-4 ans maximum dans une 
caisse ou une palette va avoir une durée de vie de minimum 
100 ans dans un panneau de construction. Le carbone présent 
dans le bois est donc stocké beaucoup plus longtemps. Et, en 
fin de vie, les panneaux peuvent être réemployés ou recyclés »
ajoute-t-il. 

Le CLT cloué ne pouvant être utilisé qu’en vertical, en 2013, Sta-
bilame se lance dans la production de CLT collé « qui a l’avan-
tage de pouvoir être utilisé comme hourdis porteur. On peut 
aussi avoir des faces en bois visibles en intérieur. Il s’agit d’une 
finition semi-industrielle propre. Mais, les clients doivent savoir 
que le bois est une matière vivante et que l’on peut avoir de 
la résine ou une gerce. » Le CLT collé o�re d’autres possibilités 
que le CLT cloué.  Il s’utilise en horizontal, donc en planchers et 
toitures.   En stabilité, il permet de réaliser des porte-à-faux plus 
grands et de construire des bâtiments multiniveaux plus hauts.

Petit à petit, c’est en maitrisant chacun de ces systèmes construc-
tifs et en les mixant, que Stabilame a pu gagner d’autres marchés 
comme le marché du tertiaire « où l’utilisation des structures en 
bois est en pleine croissance » nous dit encore Laurent Riche, 
illustrant ses propos à l’aide d’exemples de réalisations de Stabi-
lame tels des bureaux, écoles, crèches, maisons de retraite, hô-
tels et… le cirque de Marchin.

LE CIRQUE DE MARCHIN : 
UNE COOPÉRATION FRUCTUEUSE 
ENTRE L’ARCHITECTE ET L’ENTREPRISE

C’est Matthieu Meunier de l’Atelier d’Architecture Meu-
nier-Westrade à Tournai qui a imaginé le projet du cirque de 
Marchin et de son école attenante dans le cadre du concours 
Design & Build. Ce type de concours permet à l’architecte de 
s’appuyer, dès l’amont du projet, «  sur le savoir-faire de l’in-
dustriel pour aboutir à une réalisation rationnelle, qualitative 

et économique » commente Laurent Riche. Et 
quand il s'agit de concevoir un bâtiment aussi 
rare et aussi complexe qu’un cirque, une bonne 
coopération entre l’architecte et l’entreprise ce 
n’est pas du luxe  ! « Dans les arts circadiens, 
il y a énormément de reprise de forces. Par 
exemple, au niveau des poteaux, il y a des 
forces de traction latérale de 1 tonne. Plus 
étonnant, sur le plancher on a des tractions 
vers le haut de 2,5 tonnes par 2 m². Autre 
élément spécifique aux arts du cirque, il faut 
concevoir un plancher dynamique pour que 

STABILAME JONGLE AVEC 
5 TECHNIQUES DE CONSTRUCTION

STABILAME
PRÉFÈRE TRAVAILLER 
AVEC DU BOIS MASSIF 

POUR CONSTRUIRE 
DES BÂTIMENTS 

PLUS SAIN 
ET RESPIRANTS.

Laurent Riche - Stabilame

PORTRAIT D'ENTREPRISE
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les acrobates puissent rebondir et pour amortir les retours au 
sol. Toutes ces particularités nous ont imposé d’aller très loin 
dans l'étude des éléments structurels ».

Sobre, simple et bien adapté au cirque, le bâtiment se compose 
d'une boite où se trouve la scène et une partie arrondie com-
prenant les gradins réalisés en CLT. Au-dessus de la scène se 
trouve le gril qui est composé de poutres treillis. Ces dernières 
servent de support pour toute la technique spéciale. La structure 
portante du bâtiment est en poteaux poutres avec un habillage 
en panneaux de CLT collé qui servent de contreventement et pa-
rements intérieurs. Coté extérieur, il y a une seconde peau avec 
l’isolant et un bardage bois répondant aux exigences incendie.

A côté, le projet de l’école du cirque est techniquement plus 
simple. Les exigences en termes de traction y sont moins im-
portantes et la structure a été réalisée avec un mix en poteaux 
poutres et ossature bois. 

Avec ces deux bâtiments, Stabilame démontre incontestable-
ment sa maitrise des techniques de construction en bois et sa 
capacité à s’adapter aux exigences de chacun des projets. Dans 
tous les cas, l’entreprise a des solutions et son défi est de les 
challenger !

www.stabilame.be
+32 60 31 00 64 - info@stabilame.be
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LA PHILOSOPHIE DE L’ENTREPRISE

Stabilame c’est aussi une volonté de s’inscrire dans l’éco-
nomie circulaire. 

• Au niveau environnemental, le bois est un matériau du-
rable, respectueux de l’environnement et qui permet de 
décarboner la construction. Stabilame veille aussi à ré-
aliser les assemblages à l’aide de fixations mécaniques 
pour faciliter le démontage des structures. Cette ap-
proche permet en fin de vie le réemploi ou le recyclage 
des éléments déconstruits.

• Au niveau sociétal et économique, Stabilame prône une 
consommation plus proche et plus raisonnable. L’entre-
prise veille à garder un savoir-faire et une transformation 
du bois local. « La meilleure manière de soutenir la filière 
c'est de valoriser les essences locales et le savoir-faire 
local. Aujourd’hui 60% du bois utilisé par Stabilame est 
du bois local » nous a dit Bruno Riche. 

Si l’entreprise fait vivre la filière dès l’amont, elle peut 
également fournir des éléments de construction tels des 
panneaux CLT, des poutres en lamellé-collé… à d’autres 
entreprises « comme ça a été le cas suite aux di�cultés 
d’approvisionnement en bois que l’Europe a connues suite 
à la crise du Covid » ajoute encore le patron de Stabilame.

L'école cirque Marchin et le cirque Altitude 50

Vue d'intérieur 
de l'école cirque Marchin

La scène du cirque 
avec le plancher dynamique

Détails du bardage bois du cirque Altitude 50



#CIRCULARITÉ

Au rayon circularité, on demande la 
construction en bois ! Petit par sa taille 
mais grand par son potentiel de réemploi, 
ce pavillon qui abritait les bureaux 
Vanneste Motors à Mouscron va trouver 
une seconde vie au milieu d’un monde 
d’artistes au printemps 2022. Difficile de 
faire plus circulaire.

LE PAVILLON 
DES ARTISTES DE 

PROJET 3

rapidement démonté au printemps dernier et deviendra une résidence 

été prévu de le démonter et de le déplacer au départ, il va renaître à 

COMMENT EST NÉE L’IDÉE DE FAIRE RENAÎTRE UN 
BÂTIMENT CONÇU IL Y A 15 ANS À PEINE ?

la toute première construction écologique en bois de son entreprise 
était vouée à la destruction à la suite de la vente du terrain sur lequel 

déplacement et deux semaines plus tard, le démontage était entamé 

OÙ EN EST LE PROJET AUJOURD'HUI?

base, il y avait un espace d’accueil, deux bureaux, une cuisine et des 
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#CIRCULARITÉ

QUI S’EST CHARGÉ DU DÉMONTAGE ?

sociale et donc cela participait à l’ensemble de la démarche, dans ce 

L’Atelier d’architecture Meunier Westrade existe depuis 
1999. Il a été fondé par les architectes Matthieu Meunier 
et Jean-François Westrade. Dès le début l’Atelier MW 
a travaillé selon les principes d’une architecture 
durable. Depuis, les connaissances et les technologies 
ont beaucoup évolué. L’Atelier est toujours attentif à 

d’amélioration des performances du bâti. Aujourd’hui, 
l’équipe se compose d’une vingtaine de personnes. 
Matthieu Meunier enseigne également à l’ESA à Tournai.

>  LES LEÇONS À EN TIRER
 •  Quand les intervenants sont motivés, les choses peuvent 

bouger rapidement

Des adaptations ont donc été nécessaires pour la nouvelle 

des parois mais aussi au niveau des exigences prévention 

 •  Pour aller jusqu’au bout de la démarche circulaire, on 
aurait pu envisager un système de pieux à visser au lieu de 

QUEL A ÉTÉ L’ARGUMENT QUI A FAVORISÉ LA DÉCISION 
POSITIVE ET RAPIDE DE MARCHIN ?

également démontable et les matériaux pourront avoir une nouvelle 

à elle une boite à chaussures : les volumes sont simples pour des 

atelier de construction de décors qui a pour vocation de réutiliser au 
maximum les matériaux, en collaboration avec le centre d’insertion 

 Devenirs

L’ossature bois du pavillon
La pavillon prendra place à côté de l’Ecole de Cirque 
(ici à gauche) et du cirque de Latitude 50 à Marchin.
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#CIRCULARITÉ

QUI S’EST CHARGÉ DU DÉMONTAGE ?

sociale et donc cela participait à l’ensemble de la démarche, dans ce 

L’Atelier d’architecture Meunier Westrade existe depuis 
1999. Il a été fondé par les architectes Matthieu Meunier 
et Jean-François Westrade. Dès le début l’Atelier MW 
a travaillé selon les principes d’une architecture 
durable. Depuis, les connaissances et les technologies 
ont beaucoup évolué. L’Atelier est toujours attentif à 

d’amélioration des performances du bâti. Aujourd’hui, 
l’équipe se compose d’une vingtaine de personnes. 
Matthieu Meunier enseigne également à l’ESA à Tournai.

>  LES LEÇONS À EN TIRER
 •  Quand les intervenants sont motivés, les choses peuvent 

bouger rapidement

Des adaptations ont donc été nécessaires pour la nouvelle 

des parois mais aussi au niveau des exigences prévention 

 •  Pour aller jusqu’au bout de la démarche circulaire, on 
aurait pu envisager un système de pieux à visser au lieu de 
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Culture

La 5e édition du Prix européen 
des Arts appliqués ouvre dans les 
magnifi ques Anciens Aba� oirs 
de Mons et présente un beau et 
vaste panorama de la création 
contemporaine dans le domaine 
des arts appliqués en Europe.

Recherche du parfait 
équilibre entre esthétique, 
maîtrise technique et 
innovation des supports, 

tels sont les critères de sélection de 
ce concours qui rassemble pas 
moins de 49 artistes issus de 15 pays 
européens, ce qui fait de ce� e 
exposition un formidable caléidos-
cope de la tendance actuelle des arts 
appliqués. De la céramique au verre 
en passant par l’orfèvrerie, le textile, 
le papier…, plus de distinction entre 
peinture, sculpture et design; les 
techniques ancestrales côtoient les 
nouvelles, laissant ainsi la place à de 
surprenantes combinaisons qui 
ennoblissent les matières les plus 
basiques. Comme par exemple les 

bijoux en écorces d’agrumes 
dénaturées et aluminium fri� é de 
Rachael Colley, les fl eurs faites de 
pots de yogourt de Sam Tho Duong 
ou encore la tapisserie en mousti-
quaire et tuftage de Kari Hjertholm.

Seul l’émerveillement du regard 
rassemble toutes ces pièces, plus 
d’une centaine, pour en faire un 
ensemble beau et cohérent dans 
ce� e vaste halle. C’est ici que la 
scénographie et la mise en lumière, 
signées respectivement Évelyne 
scénographie et la mise en lumière, 
signées respectivement Évelyne 
scénographie et la mise en lumière, 

Gilmont et Benoît Berlemont, 
dévoilent toute leur importance. 
Inspirée des chantiers de construc-
tion, l’utilisation de poutres en bois 
de chantier vient avec justesse et 
simplicité créer un support 
ina� endu. La lumière, quant à elle, 
met en exergue les couleurs, les 
matières et la fi nesse des pièces 
exposées.

Pour la première fois, le 
catalogue de l’exposition devient un 
ouvrage regroupant des textes sous 
forme de carte blanche. Chacun 
d’entre eux révèle l’importance de la 
transmission.

La maîtrise des techniques et des 
savoir-faire revient indéniablement 
au premier plan et la crise sanitaire 
a rappelé qu’il est essentiel de 
renouer avec le partage des savoirs.

YESMINE SLIMAN LAWTON
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Série d’hiver La Culture en transition (3/4)Série d’hiver La Culture en transition (3/4)Série d’hiver

À l’heure où la neutralité carbone se présente comme la condition essentielle d’un avenir 
proche, comment le secteur culturel s’empare-t-il des défi s environnementaux pour se 
renouveler? Quels chemins emprunter pour réussir ce� e transition? Plusieurs opérateurs 
culturels évoquent leurs moyens d’action et les perspectives qui se dessinent...

Du conteneur à l’assie� e

Pour réduire les stocks de certaines de ses productions volumineuses, qui peuvent occuper jusqu’à 18 conteneurs une fois le spectable terminé, le théâtre de 
La Monnaie, à Bruxelles, a décidé de miser sur la revalorisation d’un maximum de matériaux. © LA MONNAIE

Production de décors, réalisation de 
costumes, scénographies: la culture 
est grande consommatrice de 
matériaux et de déchets. «On 
construit et on je� e, on n’est pas 
encore très loin», déplore Pierre 

Thys, directeur du Théâtre National. «Chacun 
loue des espaces de stockage, poursuit-il, alors 
qu’on pourrait centraliser davantage et 
mutualiser ce stock pour qu’il serve à tous. On le 
fait déjà en matière de costumes: les compagnies 
viennent puiser dans nos réserves. Mais notre 
secteur doit se structurer de manière plus 
prégnante!» Dans le cinéma aussi, on je� e sans 
compter – souvent du matériel parfaitement 
récupérable. Une obligation fi scale qui 
condamne tout recyclage pour s’assurer que rien 
ne soit revendu ni donné! 

Récupérer et partager
Mais des associations comme Magazzino 
commencent à organiser la récupération 
d’éléments de décors pour les revaloriser. 
Partout fl eurissent les initiatives locales, comme 
les ressourceries, qui me� ent à disposition du 
mobilier pour les théâtres ou les plateaux de 
télévision. À Genève, l’association Materiuum 
mobilier pour les théâtres ou les plateaux de 
télévision. À Genève, l’association Materiuum 
mobilier pour les théâtres ou les plateaux de 

collecte et valorise les matériaux réutilisables en 
provenance des lieux culturels et entreprises du 
canton. À Bruxelles, la plateforme In Limbo vise 
provenance des lieux culturels et entreprises du 
canton. À Bruxelles, la plateforme In Limbo vise 
provenance des lieux culturels et entreprises du 

à faciliter le don et la récupération de maté-
riaux au sein du secteur socioculturel. Une 
pratique qui devrait progressivement s’étendre à 
toute la chaîne de la culture… Plusieurs 

ALIÉNOR DEBROCQ

institutions sont ainsi occupées à créer un 
espace fédéré pour partager matériaux et 
compétences: un système d’économie circulaire 
implanté sur l’ancien site d’ArcelorMi� al, à 
Marchin.

À La Monnaie, Sophie Cornet, responsable 
durabilité, et Agathe Chamboredon, directrice 
fi nancière de la maison, ont elles aussi compris 
l’importance du recyclage: «Certaines produc-
tions volumineuses occupent de 8 à 18 conte-
neurs, qui sont stockés au port d’Anvers une fois le 
spectacle terminé». Avec le temps, ce stock est 
devenu gigantesque et les deux femmes ont 
entrepris de modifi er les pratiques de déclasse-
ment grâce à l’entreprise d’économie sociale et 
solidaire Retrival, basée à Charleroi. Un test a pu 
être réalisé sur 50 conteneurs afi n de revaloriser 
un maximum de matériaux – dont le bois –, ce qui 
a donné de très bons résultats. «Nous espérons 
systématiser ce� e pratique et renforcer une fi lière 
professionnelle qui entraînera d’autres opéra-
teurs culturels à faire de même», s’enthousiasme 
Sophie Cornet. Le Théâtre de Liège et Kanal-
Centre Pompidou se montrent déjà intéressés. 
«Former davantage de personnes en vue d’une 
réinsertion professionnelle dépasse le domaine 
du théâtre, c’est très encourageant!»

Dans le domaine du marché de l’art, où seule 
la foire Art Basel publie un rapport annuel qui 
détaille ses émissions de CO2 et sa consommation 
énergétique, il n’y a pas encore de réfl exion 
globale sur l’impact environnemental, mais bien 
une politique de «petits pas»: ce� e année, la Brafa 
(Brussels Art Fair) a décidé de travailler avec la 
société danoise Ege Carpets, qui crée des 
tapis 100% écologiques et durables. «Les fi bres 
utilisées sont produites à partir de fi lets de pêche 
récupérés dans les océans. Après la foire, la Ville 
de Bruxelles reprend le tapis afi n de le réutiliser 
pour d’autres événements», déclare Beatrix 
Bourdon, directrice de la foire, qui précise 
également que la construction des stands est axée 
sur la réutilisation des matériaux au fi l du temps.

Pleins feux sur le LED
Autre défi  important du secteur culturel: le 
passage à la technologie LED, qui représente un 
budget de 1,2 million d’euros rien que pour le 
Théâtre National! Et si tous les centres 
scéniques ne le font pas, il faudra reconfi gurer 
les lumières pour chaque spectacle qui tourne. 
«C’est un chantier colossal, qui nécessite le 
soutien fi nancier des pouvoirs publics», note 
Solenn Koç, éco-conseillère du Théâtre de 
Liège depuis un an. Selon elle, «il faut dévelop-
per une réfl exion technique globale, ainsi 
qu’un plan de formation pour les éclaira-
gistes». À Bozar, où un responsable énergie 
qu’un plan de formation pour les éclaira-
gistes». À Bozar, où un responsable énergie 
qu’un plan de formation pour les éclaira-

vient d’être engagé, tout le parc lumière est en 
train d’être remplacé grâce au soutien de la 
Régie des Bâtiments. «Nous allons reconcevoir 
tout l’éclairage de la salle Henry Le Bœuf pour 
fi n 2024. Cela fait des années que nous faisons 
du re-lamping mais il fallait a� endre que la 
technologie – puissance et rendu des couleurs 
– soit satisfaisante pour remplacer les projec-
teurs», explique Stéphane Vanreppelen, 
directeur technique de la maison.

Culture vegan?
Autre défi  d’envergure, la nourriture! Une des 
premières actions à mener, selon le rapport du 
Shift Project, en France... À La Monnaie, le 
premières actions à mener, selon le rapport du 
Shift Project, en France... À La Monnaie, le 
premières actions à mener, selon le rapport du 

marché public du restaurant vient d’être 
a� ribué à Groot Eiland, entreprise locale 
d’économie sociale et solidaire qui gère aussi la 
cantine de Bruxelles Environnement: «Nous 
avons intégré des critères de durabilité dans le 
cahier des charges et il y a beaucoup d’enthou-
siasme face à ce changement», note Sophie 
Cornet, responsable durabilité. Au Théâtre 
National, Act of Transition propose désormais 
un concept 70% végétarien. À quand le passage 
National, Act of Transition propose désormais 
un concept 70% végétarien. À quand le passage 
National, Act of Transition propose désormais 

au 100% comme au Théâtre Vidy-Lausanne, qui 
a sauté le pas? «Je suis davantage pour la 
maîtrise de nos impacts», déclare Pierre Thys, 
directeur de l’institution.

«On construit 
et on jette, on 
n’est pas 
encore très 
loin.»

PIERRE THYS
DIRECTEUR DU 
THÉÂTRE NATIONAL

Quand on se penche sur le gaspillage des 
matériaux ou la consommation électrique, 
la note de la culture s’avère salée. Mais là 
aussi, des solutions s’amorcent plus ou 
moins rapidement, selon les secteurs et les 
lieux... 

Les techniques 
ancestrales côtoient 
les nouvelles, laissant 
ainsi la place à de 
surprenantes 
combinaisons qui 
ennoblissent les 
matières les plus 
basiques.

La maîtrise 
du geste

EXPOSITION
●●●●O

«European Prize for Applied Arts 
21»
Anciens Abattoirs, à Mons
Jusqu’au 06/03/2022 
Plus d’infos sur www.becraft.org
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L
e 13 novembre 2015, Alice Barraud 
était en terrasse à Paris quand ont eu 
lieu les att entats que l’on sait. Une 
balle s’est logée dans son bras: une 
vraie blessure de guerre, diront les 
médecins. Longtemps hospitalisée, la 

jeune voltigeuse voit sa carrière de circassienne 
s’écraser à ses pieds: elle qui était «au mauvais 
endroit, au mauvais moment» («M.E.M.M.», le 
titre du spectacle), comme on ne cessera de le lui 
répéter, refuse pourtant de se résigner. Patiem-
ment, un jour après l’autre, elle entreprend une 
longue et lente reconstruction. D’opération en 
centre de rééducation, l’acrobate et danseuse, 
diplômée du Centre Régional des Arts du Cirque 
de Lomme, va faire preuve de résilience pour 
intégrer le traumatisme et soigner ses blessures.

«Je ne dis jamais terrorisme ou att entat», 
déclare d’entrée de jeu Alice Barraud, dont le 
choix s’est porté sur l’après: «Parler de la 
reconstruction est un choix. On m’a déjà pris 
trop de temps, je ne veux pas en perdre 
davantage à raconter l’horreur. Je ne veux pas 
communiquer ces images aux gens, même par 
l’imaginaire.» Au lieu de quoi, la voltigeuse 
raconte «comment on se débat, comment on fait 
avec des bouts de chaos et des mini-victoires sur 
la vie». Une façon de répondre à tous les curieux 
qui n’ont cessé de la presser de questions au fi l 
du temps: «Il y a mon histoire personnelle, mon 
handicap, mais aussi le poids de l’Histoire qui 
pèse sur mes épaules. Les gens ne s’intéressent à 
moi qu’à la date anniversaire du 13 novembre et 
pas au quotidien, dans la réalité du processus de 
guérison.»

Malgré tout le tragique de cett e histoire, dont 
Alice Barraud a soigneusement rendu compte 
dans ses carnets, le spectacle qu’elle dévoile 
aujourd’hui est truff é d’humour: «J’ai voulu faire 
du cirque pour lier le burlesque à la perfor-
mance physique: avoir cett e liberté-là, de faire 
rire avec le corps, sans mots.» Elle débute à peine 
sa carrière quand survient le pire: «Je me 
demandais comment j’allais encore réussir à 
faire rire, moi qui étais détruite de l’intérieur. Je 
me suis accrochée à l’idée d’en faire un spectacle, 
ça me tirait vers le haut. Je voulais que ce soit 
drôle, et je voulais que cet humour vienne de 
mon imaginaire. Je m’amusais beaucoup avec 
mon lit d’hôpital, alors j’ai trafi qué celui du 
spectacle avec un ingénieur pour que ce dont je 
rêvais quand j’étais immobilisée puisse se 
produire sur scène!» Un challenge réussi, qui 
permet le grand écart entre des émotions 
diamétralement opposées. Alice a tout noté de 

Quand le cirque sublime le pire

La voltigeuse Alice Barraud, victime des att entats de Paris, raconte sa renaissance 
dans un spectacle qui convoque le cirque, la musique et la danse: une formidable pulsion 
de vie face à l’adversité.

ALIÉNOR DEBROCQ

«J’ai voulu faire du cirque pour lier 
le burlesque à la performance 
physique: avoir cette liberté-là, 
de faire rire avec le corps, sans 
mots.»

Malgré tout le tragique de son histoire, le 
spectacle qu’Alice Barraud dévoile aujourd’hui 
est truff é d’humour. © FABIEN DEBRABANDERE

THÉÂTRE

«Triptych: The Missing Door, The 
Lost Room and The Hidden Floor»
«Triptych: The Missing Door, The ch: The Missing Door, The

Dans la grande salle du Théâtre National se 

dévoile l’univers à la fois dérangeant et fantasma-

tique de Gabriela Carrizo et Franck Chartier, dont 

trois pièces courtes créées entre 2013 et 2017 

avec le Nederlands Dans Theater sont dévoilées 

dans une adaptation inédite, avec un tout nouvel 

ensemble de danseurs. Trois espaces fermés dans 

lesquels les corps se déchaînent: un homme 

perdu dans un labyrinthe aux portes obstinément 

fermées; un navire habité par des personnages 

tourmentés; un restaurant en proie à la montée 

des eaux. Entre théâtre et création chorégra-

phique, ce langage unique qui tient du cinéma 

comme du trompe-l’œil, fait se côtoyer l’humour, 

le fragile et le macabre. Sans omettre la virtuosité 

époustoufl ante des danseurs. A.D.

«Triptych: The Missing Door, The Lost Room and 

The Hidden Floor», Peeping Tom, Théâtre 

National, Bruxelles, jusqu’au 5 février. Infos sur 

theatrenational.be.

FESTIVAL

Paroles d’Hommes

Pour sa 21e édition, le festival du pays de Herve 

porté par Patrick Donnay propose 26 spectacles 

allant du théâtre à la danse en passant par 

l’humour et la musique. Sans oublier un pro-

gramme de lectures, conférences et sorties de 

résidences. On y retrouve le très beau «Muzungu», 

récit d’enfance de Vincent Marganne mis en scène 

par Serge Demoulin, ou encore «Pueblo», toute 

récente création de David Murgia sur un texte 

d’Ascanio Celestini. Coup de cœur pour le 

seul-en-scène de Jean-Luc Piraux, «Rage dedans», 

nominé aux Prix Maeterlinck 2020, qui dévoile son 

expérience douloureuse du burn-out entre rire et 

larmes, avec une inventivité et une énergie qui 

décoiff ent! Un récit sur le fi l, qui s’interroge sur les 

capacités de résilience du théâtre, pour soi comme 

pour le monde. A.D.

Festival Paroles d’Hommes, en province de Liège, 

jusqu’au 19 février. Infos sur parolesdhommes.be.

MUSÉE

«Lascaux Experiences»

Situé en région liégeoise, le Préhistomuseum de 

Flémalle accueille la première étape de la tournée 

internationale de «Lascaux Expériences»: une 

visite virtuelle et immersive des célèbres grottes 

de Lascaux. Grâce à un casque VR (réalité 

virtuelle) et de nombreux dispositifs interactifs, le 

visiteur est invité à se plonger dans l’intégralité 

des dessins de taureaux, de bisons, de chevaux et 

de cerfs qui font la renommée de la grotte. 

«Enfants, adultes et passionnés d’archéologie 

peuvent explorer ce site, patrimoine mondial de 

l’humanité et chef-d’œuvre de l’art pariétal 

préhistorique, découvert en Dordogne en 1940 et 

interdit d’accès depuis près de 60 ans», explique 

Fernand Collin, le directeur du Préhistomuseum. 

«Un des avantages de cette technique est de 

pouvoir visiter des parties diff icilement acces-

sibles de la grotte. Ça amène vraiment une 

dimension supplémentaire à la visite». Avec en 

prime des ateliers sur le thème «Sapiens Artiste» 

et la visite de la grotte de Ramioul à la torche! A.D.

«Lascaux Experiences», Préhistomuseum de 

Flémalle, jusqu’au 31 mai. Infos sur prehisto.

museum.

ce quotidien diffi  cile dans ses fameux carnets, 
comme la rencontre avec ce psychiatre, quelques 
jours après l’att entat, qui lui mime le geste du 
chasseur face à sa proie: «C’était tellement violent 
que je devais le rendre burlesque pour ne pas 
sombrer! Dans la vie, soit on se bute et on se plaint 
sans cesse, soit on essaie de trouver des chemins 
non tracés, qui passent à côté des contraintes.»

Voltigeuse au bras cassé
Reconnaissante envers ceux qui l’ont accompagnée 
au fi l du temps, Alice Barraud souligne l’importance 
du soutien qu’elle a reçu du milieu circassien, 
notamment de la compagnie avec qui elle était en 
train de créer «Les dodos» en 2015: «Ils m’ont 
att endue pour créer le spectacle, ce qui m’a poussée à 
reprendre, avec une équipe derrière moi! Malgré 
tout, j’ai dû trouver des façons de me sentir légitime 
pour faire de la voltige avec un bras en moins.» Car 
ses séquelles sont à vie, l’équipe médicale ayant dû 
faire des choix en concertation avec la jeune femme 
pour lui permett re de continuer son métier: «Pour 
chaque opération, on a cherché ensemble comment 
faire pour réparer mon bras au mieux. Il fallait 
parfois choisir entre le solide et le pratique. Ainsi, on 
a conservé mon cubitus cassé pour permett re le geste 
de la rotation du poignet. J’ai dû me muscler pour 
protéger l’os cassé et pouvoir à nouveau tirer et 
pousser avec ce bras, mais il y a des choses que je ne 
peux plus faire comme les autres.» Créer ce spectacle, 
c’est aussi une façon de ne pas rester sur le banc de 
touche des castings à venir: «J’ai fait le choix de 
devenir leader de mes créations, de ne plus dépendre 
des autres.»

Ce qui devait être un seule-en-scène s’est 
fi nalement mué en duo grâce à la présence et à 
l’écoute de Raphaël De Pressigny, musicien et 
compagnon de l’artiste. «Depuis le début de notre 
histoire, c’est un rêve de créer ensemble, avec le 
langage de la musique et la danse. Ses instruments 
ont permis d’apaiser et de digérer la matière très 
lourde des textes sélectionnés dans mes carnets. Sa 
musique m’a off ert de sortir des choses que je 
n’arrivais pas à dire avec des mots, notamment sur le 
thème du handicap. En bougeant, j’ai pu exprimer 
avec le corps ce que j’avais besoin de dire.» Tour à tour 
infi rmier, amoureux et passant inconnu, le musicien 
incarne l’homme qui prend soin. Une collaboration 
qui a débouché sur l’impossible: «J’ai eu la folle idée 
de faire du trapèze sur scène. C’est un exploit de 
pouvoir me suspendre ainsi!»

«M.E.M.M.», par Alice Barraud & Raphaël De 

Pressigny, les 4 et 5 février à Latitude 50 à 

Marchin et les 26 et 27 mars au Théâtre Varia à 

Bruxelles dans le cadre du Up Festival. Infos sur 

latitude50.be et upupup.be.

Sorties
La sélection
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LES TOPS DE LA

Entre variant omicron, Codeco, météo chan-
geante et rumeurs en tout genre, ce début
d’année 2022 n’est pas vraiment folichon et
se vit une nouvelle fois sur fond d’incerti-
tudes et de questionnements multiples. Ce
qui engendre parfois de petits coups de
blues.
Du coup, juste pour s’amuser ou pour éviter
un petit retour de déprime, chaque mercredi
nous vous proposons quelques minutes de
pur plaisir à savourer sur YouTube, Daily-
motion et autres plateformes. Pour retrou-
ver la pêche quand le moral est en berne.
Le mois de février, c’est la Tournée minérale.
Après l’orgie des fêtes, un mois sans alcool
pour se refaire une santé. Si, pour certains,
cela va de soi, pour d’autres, cela demande
de sérieux efforts. Pour se convaincre de la
nécessité de la chose, rien de tel que de se
replonger dans les Brèves de comptoir que le
génial Jean Carmet distillait savamment dans
la mythique émission Palace. En smoking, un
verre à la main, seulement interrompu entre
deux brèves par l’agitation frénétique de Ged
Marlon secouant son shaker, Carmet enfile
les perles et autres énormités lâchées par des

philosophes de comptoir persuadés que
l’alcool leur donne accès aux sommets de la
pensée. Tout y passe, de l’anatomie à la
conduite automobile avec un déferlement
d’évidences ou d’aberrations présentées
comme des vérités d’une insondable profon-

deur. Un exemple ? « Les cèpes, faut les
cueillir petits. Si t’attends trop, on les a
cueillis avant toi… Logique ! » Sartre et Ca-
mus n’auraient pas dit mieux.

JEAN-MARIE WYNANTS

Commencer la tournée minérale avec Jean Carmet

LE PETIT MOMENT QUI FAIT DU BIEN

★★★★

Les 4 et 5/2 à Latitude 50, Marchin.

L’acrobate Alice Barraud nous
parle des heures les plus
sombres de sa vie – elle fut bles-
sée par trois balles pendant les
attentats de Paris – et nous fait
rire. Mais rire, vraiment, hein !
Pas d’un petit rictus gêné ou d’un
rire qui sort tout jaune pour
conjurer un malaise intérieur.
Non, un rire franc, décomplexé,
libéré par un spectacle qui se
venge de la vie par la comédie.
Qui raconte sa reconstruction,
entre cirque et stand-up, accom-
pagné par les percussions de
Raphaël de Pressigny.

CATHERINE MAKEREEL

MEMM pas peur !

SCÈNES

★★★

Eels :

« Extreme

Wishcraft »

(PIAS).

Mark
Oliver
Everett,
pour le

quatorzième album d’Eels, a
renoué avec le producteur bristo-
lien avec qui il avait déjà réalisé
l’album Souljacker en 2001. Et il
ne tarit pas d’éloge sur le com-
plice de PJ Harvey qui a déjà
travaillé avec Dominique A et
Arno. Ce disque, plus rock’n’roll
que jamais, à prendre au troi-
sième degré selon l’intéressé, est
très énergique et immédiat.
Lumineux aussi !
Comme si cette pandémie paraly-
sante avait eu sur lui l’envie
inverse : le défoulement intégral à
transformer sur scène.

THIERRY COLJON

Eels retrouve
John Parish

ROCK ET VARIÉTÉS

★★★

Jazz Tour, du

jeudi 3 au

vendredi 18

Nicola
Andrioli
joue du
piano, du
Fender

Rhodes, des synthés. En trio
avec Federico Pecoraro à la
basse et Stéphane Galland à la
batterie. Plus le célèbre guita-
riste Kurt Rosenwinkel. Un al-
bum est enregistré, Skylight.
Frais, nerveux, romantique, ac-
tuel. On en reparlera. Le quartet
est en Jazz Tour des Lundis
d’Hortense au Rideau rouge de
Lasne le 3, à l’An vert de Liège le
5, au 140 de Schaerbeek le 6, au
Club de Comines le 11, au Jün-
glinhgaus d’Eupen le 12 et à
Rossignol le 18 (mais là sans
Rosenwinkel). À ne pas manquer.

JEAN-CLAUDE VANTROYEN

Le Skylight de
Nicola Andrioli

JAZZ

★★★★

De Denis Villeneuve,

156 mn. Blu-ray Disc

Warner Bros.

Votre écran est-il
assez grand pour
rendre justice à ce
blockbuster im-
pressionnant,

adaptation de la première partie
du roman de Frank Herbert et dont
plusieurs passages sont tournés
en format Imax ? Votre enceinte
stéréo a-t-elle assez d’amplitude
pour faire ressentir la vibration du
son de l’intérieur ? Oui, le film de
Denis Villeneuve met tous nos
sens en éveil. Il a eu les moyens
(165 millions de dollars) pour
offrir des scènes d’action épous-
touflantes comme pour nous
accrocher à l’histoire intime du
jeune Paul Atréides face à un
destin plus grand que lui. En un
seul mot, c’est spectaculaire.

FABIENNE BRADFER

Dune
Space opéra épique

DVD

MAD - 02-02-2022
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M
EMM : acronyme de Mauvais En-
droit au Mauvais Moment. L’en-
droit ? La terrasse du Petit Cam-

bodge à Paris. Le moment ? Le 13 novembre
2015, soit le jour où la capitale française est
frappée par les attentats. Alice Barraud s’y
trouve pour prendre un verre avec son frère
et des amis. La circassienne recevra une balle
dans le bras et le poignet gauche tandis que
son frère, rugbyman, est fauché par trois
balles. Hôpital, opérations à répétition, deux
ans de rééducation : tous deux ont les ailes
coupées avant même que leur jeunesse ne
prenne son envol.

L’acrobate qui, juste avant le drame, était
en création avec le P’tit Cirk, s’entend dire
que son bras est cassé à vie et que la voltige
en main à main ou le portique coréen, c’est fi-
ni. Elle ne perdra pourtant jamais espoir.
Pour tenir le coup, à l’hôpital, elle écrit dans
un carnet. Ses colères, ses petites victoires,
ses doutes, ses peurs. « Ecrire me permettait
de mettre des mots sur ce que je ressentais
plutôt que de le vomir sur ceux qui m’entou-
raient, se souvient Alice Barraud. J’y mettais
aussi les situations surréalistes que je vivais.
C’était une forme de distance et une façon de
voir comment, par l’écriture, je pouvais
transformer ces situations en quelque chose
de plus drôle encore. » Aujourd’hui, c’est
cette matière, à la fois noire et désopilante,
qui guide MEMM, découvert au Prato à Lille
avant sa venue en Belgique, à Latitude 50, à
Marchin.

D’HILARANTES DIGRESSIONS
Alors qu’on l’attendait sur le terrain du

cirque après l’avoir vu renouer brillamment
et sportivement avec la piste dans Les dodos
du P’tit Cirk en 2018, c’est dans le registre du
stand up que l’artiste nous accueille : « J’ai
eu une bonne idée de début : j’arrive avec des
pétards, comme ça, papapapapapa… (mi-
mant le bruit d’une mitraillette). Ça c’est du
début ! », ose-t-elle d’emblée, annonçant
l’humour caustique de la pièce. Ce soir-là, ra-
conte-t-elle, elle avait très envie de faire pipi
quand elle est sortie du métro. Mais on voit
ses amis, on boit un verre, on décide d’aller
dans un autre bar et voilà comment, en arri-
vant au Petit Cambodge, elle n’est toujours
pas allée pisser. « Si j’avais su que la soirée
allait être aussi longue, je serais allée aux toi-
lettes », lance-t-elle avec une ironie terrible.
Dans la salle de réveil, au milieu des infir-
mières, elle a la vessie au bord de l’implosion

et pourtant impossible de se soulager dans
une bassine. « Ton frère s’est mis devant toi
pour te protéger des balles et t’oses pas faire
pipi devant tout le monde !, se dit-elle. Le
lendemain, j’ai pu m’asseoir sur une cuvette
et faire pipi : le plus beau jour de ma vie ! »

Qu’elle décrive les radios catastrophiques
de son bras, les commentaires déplacés des
psys, les exercices avec la kiné, tout est pré-
texte à d’hilarantes (oui, oui !) digressions. Il
y a du Ricky Gervais quand elle raconte que
faire un doigt d’honneur lui prend désormais
une longue minute. Il y a du Buster Keaton
quand elle joue avec les options électriques
d’un lit d’hôpital qui lui impose des contor-
sions spectaculaires. Il y a du cirque à son
summum quand une poche de perfusion sus-
cite de cocasses acrobaties. Tout n’est pas

drôle bien sûr – la douleur physique, l’accep-
tation d’un bras en rade, la dépression – mais
la voltigeuse parvient à dédramatiser chaque
phase de sa reconstruction. Grâce aussi aux
percussions de son compagnon, Raphaël de
Pressigny (membre de Feu ! Chatterton)
dont la batterie semble exorciser bien des
tourments. Sa musique accompagne de ma-
giques projections qui font danser Alice Bar-
raud avec son ombre, métaphore du chemin
à accomplir pour se réconcilier avec cette
autre femme, cette étrangère qu’elle est dé-
sormais. Ou encore ses envolées au trapèze,
dans une ultime renaissance. 

CATHERINE MAKEREEL

▶ Les 4 et 5/2 à Latitude 50, Marchin. Les 26 et 27/3 au

Festival Up (Varia), Bruxelles. 

Alice Barraud : MEMM pas peur !

Quand une poche de perfusion suscite de cocasses acrobaties... © FABIEN DEBRABANDERE

Alice, à une lettre près, ça
donne « alive ». Troublante
proximité pour cette survi-
vante des attentats de Paris
qui raconte sa reconstruc-
tion avec un humour fou
(littéralement), entre cirque
et théâtre.

Alice Barraud. « Ecrire me permettait de mettre des mots sur ce que je ressentais plutôt que de
le vomir sur ceux qui m’entouraient. » © ARISTIDE BARRAUD
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FADED
Ioannis Mandafounis et Antigoni Fryda 

2.02.2022
La Cité Miroir

PREMIÈRE BELGE
Un hommage aux ballets classiques

et un regard tendre sur la beauté

des corps vieillissants.

ELENIT
THE THINGS WE KNOW WE KNEW
ARE NOW BEHIND
Euripides Laskaridis

3 + 4.02.2022
Théâtre de Liège | Salle de la Grande Main 

Un ovni ! Un spectacle total entre danse, 

théâtre, cirque et cabaret déjanté.

VANISHING POINT
Alexandros Vardaxoglou

et Dafi n Antoniadou 

3 + 4.02.2022
Théâtre de Liège | Salle des Nouvelles Têtes 

PREMIÈRE BELGE
Un duo d’une grande intensité

sur fond de musique électro.

M.E.M.M.
(MAUVAIS ENDROIT AU MAUVAIS MOMENT)
Alice Barraud 

5.02.2022
Marchin | Latitude 50  �    
PREMIÈRE BELGE
La danse pour surmonter ses douleurs

et reconquérir sa passion.

LES AUTRES
Anton Lachky 

6.02.2022
La Cité Miroir 

Une expérience sensible et rebelle pour 

s’émanciper dans une société codifi ée.

LIÈGE DANSE DIVERCITY
Hendrickx + Kriman

7.02.2022
Théâtre de Liège | Salle de l’Œil vert 

Dounia Devsena Chaoui + Simone Gomis

8.02.2022
Théâtre de Liège | Salle de l’Œil vert 

4 jeunes chorégraphes liégeois·es pour

découvrir toute la vitalité de la Cité Ardente.

© Julian Mommert

© Gregory Batardon

© Simopoulos

© Fabien Debrabandere

© Romain Vennekens

22.01-12.02
2022

Théâtre Royal des Galeries
Directeur : David Michels

Avec PASCAL RACAN, SÉVERINE DE WITTE,
MARGAUX FRICHET et DENIS CARPENTIER.

Mise en scène : Alexis Goslain et Sandra Raco
Décor : Francesco Deleo
Costumes : Fabienne Miessen

& Monsieur HENRI
de Ivan Calbérac

En coproduction avec La Coop asbl et Shelter Prod 

avec le soutien de taxshelter.be, ING et du tax-shelter du gouvernement fédéral belge

Ballon Bandit
★★★

Mars, Mons

Avec quelques vinyles de
David Bowie, un ballon
d’hélium, et beaucoup de
magie, l’Inti Théâtre nous
emmène flotter dans
l’espace, rien que ça !! Sur
les paroles cosmiques de
Space Oddity, un danseur
s’acoquine avec un ballon
jaune. Un ballon qui bien-
tôt prend vie, devient
visage, se voit pousser
bras et jambes, s’anime
dans un tango enfiévré et
se met même à parler. Un
spectacle ultra-ludique,
mais aussi extrêmement
poétique, dont on ressort
plus léger, presque en
apesanteur. Dès 2,5 ans.
Dans le cadre du festival
Pays de Danses. C.Ma.

C’est qui le plus fort ?
★★★

Cité-Miroir, Liège

Dans un monde régi par
l’individualisme et le
capitalisme, les Ateliers

de la Colline explorent les
pistes alternatives pour
inventer d’autres pos-
sibles. Alternant les say-
nètes fantaisistes, les
costumes improbables,
les accessoires insolites et
un jeu explosif, l’équipe
s’inspire de la nature pour
imaginer des écosystèmes
ou des modes plus du-
rables. Vous y croiserez
un chimpanzé pharma-
cien, des amibes coopéra-
tives, des crabes électri-
sants, ou des bancs de
poissons qui ressuscitent
l’Internationale. Dès 6
ans. C.Ma.

Daraya
★★★★

Monthy, Genappe

S’inspirant des Passeurs
de livres de Daraya, écrit
par la journaliste Delphine
Minoui, Philippe Léonard
raconte l’histoire in-
croyable d’un village
assiégé par la guerre en
Syrie et qui, malgré les
privations, fait fonctionner

ÀNEPASMANQUER
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Semaine du 9 au 15 marS 2022 - 4e année - n° 10

Dans “Animals”, Nabil Ben 
Yadir revient de façon choc 
sur l’affaire Ihsane Jarfi. 
Cinéma pp.4-5
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“Campanela” 
signe 

le retour 
tant attendu 

du cirque 
trottola. 

Entretien.
Scènes p.34
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500 lots de grande qualité chez Coronari, 
le 11 mars à Nazareth.

Marché p.14

Booker Prize 2021, “La promesse” 
de Damon Galgut fait s’entrechoquer 

la délicate question d’héritage 
et l’histoire tourmentée 

de l’Afrique du Sud.
Lire p.26

Arts Libres - 09-03-2022



Pour qui sonne la “Campana” 
du Cirque Trottola ?
Grand retour de Titoune et Bonaventure 
Gacon à Marchin, pour un envol vers
la lumière après un voyage plus obscur.

il s’agit de quelque chose d’enfoui, de sombre qui va vers la 
lumière”. Participeront aussi au périple acrobatique les 
multi-instrumentistes touche-à-tout Thomas Barrière 
et Bastien Pelenc qui feront vibrer les cordes de leur 
violon ou battre le tambour.

Les corps vieillissants
Créé en 2018, Campana, cette cloche de 880 kilos qui 

sonne et résonne, a souffert des confinements successifs 
et des cent trente annulations qui s’en sont suivies.

Pour le Cirque Trottola, le premier confinement a été 
bien vécu, à l’image de vacances forcées. Comme une 
opportunité de découvrir des montagnes environnan-
tes ou d’entendre à nouveau chanter les oiseaux.

“On prenait du temps pour bricoler, répéter, se promener” 
nous dit B. Gacon. “En revanche, le deuxième confinement 
fut beaucoup plus difficile à vivre car on ne voyait pas d’is-
sue. On espérait toujours pouvoir jouer le mois suivant. On 
était sur les startings blocks et rien ne se passait.”

Les incohérences de la politique d’Emmanuel Macron 
ont également été difficiles à vivre pour les artistes.

L’équipe continuait à se voir chaque semaine pour ré-
péter le spectacle, ne pas le perdre, être ensemble, en-
tretenir les corps. Ces corps vieillissant malgré tout, la 
cinquantaine approchant à grands saltos. Et s’il faut en 
prendre soin, il ne faut pas non plus en faire une obses-
sion, selon Titoune.

 “Tant qu’on peut, on le fait. Bien sûr, à la fin du spectacle, 
on est rincés et le lendemain, on se réveille cassés. Quand 
cela n’ira plus, on arrêtera”, dit encore Bonaventure, en 
cachant son doux sourire derrière la longue barbe, sa-
chant sans doute qu’un jour, le plus lointain possible, 
sonnera vraiment la campana.

U Marchin, du 11 au 19 mars, à 20h30 à Latitude 50. Dès 
10 ans. Durée : 1h30.Info@latitude50.be ou 085.41.37.18.

“On évoque des souvenirs, 
difficiles à définir, 

un bateau, un naufrage, 
une guerre. On était un peu 

là-dedans. On parle peu 
mais on donne des pistes, 

des mots, comme un poème. 
On souhaite que les gens 

soient touchés.”
Titoune

du Cirque Trottola

Titoune et Bonaventure Gacon, avec les musiciens Thomas Barrière et Bastien Pelenc, sous leur nouveau chapiteau.
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Entretien Laurence Bertels 

Comme à l’abri du monde, dans leur chère Drôme 
provençale, blottis dans une caravane, à l’heure où on 
les appelle par Zoom, qui les mène par monts et par 
vaux à la rencontre de tant de publics depuis tant d’an-
nées, Titoune et Bonaventure Gacon n’en sont pas 
moins connectés à l’autre, au monde, à l’univers et sur-
tout à leur intériorité, celle qui conduit à l’authenticité 
de la fragilité, quitte à tordre la réalité.

Avec leurs gueules improbables, ils sont là. Elle, petite, 
menue, le cheveu en bataille et la bouille enfantine, 
malgré la cinquantaine menaçante pour l’acrobate qui 
bouillonne en elle. Lui, hirsute, la barbe fournie, solide 
gaillard, comme venu sur terre pour mieux la porter 
dans les airs. Qui a vu l’improbable duo sur la piste s’en 
souvient toujours. Unis, comme on dit, à la ville comme 
à la scène, nés pour se porter, se rattraper, s’éloigner 
puis se retrouver en rappelant toujours l’essentiel, ce 
couple mythique d’acrobates n’est pas pour autant à 
l’abri des tourments de l’existence. Pour le suggérer, ils 
partent des tréfonds de l’âme, de l’humanité, de temps 
lointains voire préhistoriques, surgissent de la piste, 
s’étonnent du cercle d’humains et regardent vers la lu-
mière.

Jamais sans doute des pensées aussi sombres ne les 
avaient assaillis. Si bien que les spectateurs pensent le 
spectacle écrit pendant le confinement. Il l’a précédé, en 
réalité, et résonne d’une double actualité à l’heure où 
un nouveau drame menace le monde.

Trois notes nostalgiques
Mais avant d’arriver à Campana, il y eut, en 2002, Trot-

tola, comme toupie en italien, qui donnera son nom à la 
compagnie. Comment oublier ces trois notes de musi-
que tristounettes au violon et l’hypnotique mouvement 
du jouet condamné à tourner sur lui-même ? Ou, l’at-
mosphère intimiste d’un décor en bois rassurant, les 
acroportés de haute volée et l’humanité racontée grâce 
au prétexte cirque ?

Dans la foulée, en 2007, Volchok, comme toupie, en 
Russe, se montrera plus dépouillé mais n’oubliera guère 
l’éloge de la maladresse et de la lenteur. En collabora-
tion avec le Petit Théâtre Baraque pour une alchimie to-
nique et onirique, Matamore (2012), joué trois cents fois 
comme tous les spectacles de Trottola, viendra nous dé-
coiffer, dernière escale avant le nouvel envol, à décou-
vrir à Latitude 50, à Marchin, là-haut sur la prairie, où le 
Cirque Trottola aime particulièrement établir son cam-
pement. “Il s’agit de personnages qui viennent du dessous, 
d’un endroit onirique, de temps archaïques ou d’un monde 
parallèle. Ils se retrouvent dans un cirque et reviennent à la 
lumière. Toutes nos entrées se feront d’ailleurs par la piste.”

Titoune, qui n’a plus le cheveu rouge d’avant, parle de 
“quelque chose de très sombre, d’un monde inconnu, intri-
guant. On évoque des souvenirs, difficiles à définir, un ba-
teau, un naufrage, une guerre. On était un peu là-dedans. 
On parle peu mais on donne des pistes, des mots, comme un 
poème. On souhaite que les gens soient touchés”.

Bonaventure Gacon ne veut pas en dire beaucoup plus 
mais il souligne la magie du cirque, ces 300 paires 
d’yeux qui se racontent leur propre histoire. “Pour nous, 
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écrase les êtres qu’il est censé
protéger. Dans A cheval sur le

dos des oiseaux, l’autrice et met-
teuse en scène continue de ques-
tionner les effets d’un processus
de relégation sociale où les do-
minants exercent un contrôle ar-
bitraire sur des êtres dominés,
malmenés parce que nés en de-
hors des cases proprettes de la
société. La créatrice a trouvé en
Véronique Dumont l’interprète
parfaite pour donner corps et in-
tensité à cette femme persuadée
que son enfant peut avoir de
meilleures chances qu’elle. Avec
une présence vraie, la comé-
dienne joue sur un fil délicat,
entre l’humilité de sa condition
(voire un réflexe à se dénigrer,
une sorte de mépris intériorisé)
et l’espoir tenace et lumineux
d’être comme tout le monde,
d’avoir droit aux mêmes rêves
que d’autres.

Elle est cette mère qui fait des
erreurs (quelle mère n’en fait
pas ?), cette femme forte à qui
on a pourtant toujours parlé
comme à une enfant, et cet être
aux aspirations universelles qui,
parce qu’elle est issue d’un mi-
lieu précaire, ne peut prétendre
les assouvir. Avec A cheval sur le

dos des oiseaux, Céline Delbecq
signe une fable déchirante, ja-
mais manichéenne : le person-
nage de Carine a ses (nom-
breuses) failles et la tâche im-
mensément louable et compli-
quée des travailleurs sociaux y
est implicite. Une fable lucide
sur les mécanismes d’une société
discriminante.

CATHERINE MAKEREEL

▶ Jusqu’au 19/3 au Théâtre Blocry,

Louvain-la-Neuve. Le 17/10 au Théâtre

de Namur. Mais aussi à Mouscron,

Gembloux, Ciney, Rochefort, Tournai,

Dinant, Herve, Martinrou. www.compa-

gniedelabtenoire.be

©

le spectacle
DE LA 

SEMAINE

cirque
trottola

11 19 MARS.
CAMPANA

(
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Et Trottola sonna 
la “Campana”
Scènes À Marchin résonnent 
les cloches, facéties et acrobaties 
de Titoune et Bonaventure Gacon.

Critique Laurence Bertels

L es revoici au pays, presque comme si 
rien ne s’était passé, la gueule enfari-
née au cœur d’un public collé serré, 

non masqué, heureux 
d’être réuni et d’ouvrir 
grand ses yeux d’enfant 
pour ne pas perdre une 
miette des paroles, acro-
baties et facéties de Ti-
toune et Bonaventure Ga-
con, cet improbable duo 
de circassiens, que tout 
sépare et rassemble.

Lequel est le plus solide 
des deux ? Bonaventure 
avec, à vue de nez (parfois 
rouge), son mètre nonan-
te-cinq et ses nonante ki-
los, ou Titoune, menue, le 
cheveu en bataille, pour 
gagner encore quelques centimètres ? 

Impossible de se prononcer, même si 
sur la piste, c’est lui, la plupart du temps, 

qui la porte aux nues, la rattrape et la re-
lance en l’air. Mais le corps des circas-
siens n’est-il pas né pour mentir et dis-
tordre la réalité ?

Le temps n’épargne personne
Rien passé, vraiment ? Le temps 

n’épargne personne. Le voici réclamé à 
cor et à cri par Bonaventure, clown dé-
bonnaire, le regard ébahi, avec son cos-
tume aux carreaux bleus, qui tourne au 
ralenti sur la piste, tel un gamin anxieux 

et capricieux venu en re-
demander. Pour jouer, 
pleurer, rire et aimer en-
core. Ce temps, toujours, 
qu’il fallait, selon les 
aïeux, traiter comme le 
pain, afin de veiller à en 
garder pour le lendemain.

Rien passé ? Pas sûr si 
l’on en croit les tremble-
ments souterrains, souve-
nirs, de tourments et per-
cussions lancinantes des 
musiciens Thomas Bar-
rière et Bastien Pelenc, 
complices et partie inté-
grante du spectacle, qui 

annoncent chaque apparition des artis-
tes avant d’accompagner leurs interpré-
tations et d’oser, le moment venu, à la 
guitare, aux cymbales ou au violon, 
quelques airs de pop italienne.

De l’ombre à la lumière
Surgis de terre, grâce à l’une des trap-

pes secrètes du plancher, revoici Titoune 
et Bonaventure Gacon sous les feux de la 
rampe, libérés de leurs démons, des 
temps archaïques, des tempêtes, prêts à 
en découdre avec les tensions, les surpri-
ses – parfois de taille – pour cette Cam-
pana bienfaitrice qui sonne le bourdon 
de la joie, de la libération et des (re)trou-
vailles du cirque Trottola, comme tou-
pie, en italien.

Fondé en 2002 avec son spectacle épo-
nyme, Trottola se renouvelle (un peu) à 
chaque création, de Volchok à Matamore, 
tout en restant fidèle à lui-même, avec 
cette patte inégalable où se mêlent ten-
dresse, humour et nostalgie sous de faux 
airs d’artisanat.

Car malgré quelques acrobaties bluf-
fantes, une fulgurance à la Don Camillo 
et de réels moments d’envol, lorsque Ti-
toune, complice ou rebelle, s’élance d’un 
trapèze à l’autre, la performance cède le 
pas au bonheur d’être ensemble avec ses 
forces, ses failles et bien sûr de réelles 
prouesses par amour et respect pour le 
public, qui reste alors sans voix, avant de 
se reprendre et d’applaudir à tout va. 
Quand il ne se lève pas pour battre des 
pieds et saluer la représentation de son 
corps enjoué tandis que les artistes, 
mine de rien, sont rincés. 

U Marchin, Latitude 50, jusqu’au 19 mars 
à 20 h 30. Durée : 1 h 30. Dès 10 ans. 
Infos, rés. : 085.41.37.18 – 
www.latitude50.be

Une “Campana” 
bienfaitrice
qui sonne

le bourdon
de la joie, 

de la libération 
et des 

(re)trouvailles 
du cirque 
Trottola.

Titoune et Bonaventure Gacon, les “Ernest et 
Célestine” du cirque contemporain. 
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Détrompez-vous. Par leur art de la 
dérision et de l’absurde, Titoune et 
Bonaventure sont passés maîtres de 
cet art du clown qui nous croque 
tout cru. Elle, c’est la sauterelle au 
poids plume. Lui, c’est le colosse 
bourru aux chaussures d’argile. 
Même si leur cocktail n’étonnera 
pas ceux qui les suivent, nul ne 
pourra nier sa puissance, qui place 
le duo parmi les grands 
clowns-acrobates de l’histoire du 

cirque.

Comme l’aiguille 
d’une horloge
Comme l’aiguille 
d’une horloge
Comme l’aiguille 

Aux cloche� es de la 
musique répond, bien sûr, 

le titre du spectacle. 
«Campana», c’est la cloche au 

son rond, dont la simple réso-
nance évoque la fête ou le glas, la 
lumière ou l’ombre. Et c’est 
assurément entre les deux que se 
situe le propos de Trotolla: que 
faire du temps qui passe? 
Comment rester vivant? «Com-
bien de temps encore?», nous 
demande ainsi Bonaventure 
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Avec UP, le cirque 
ose tous les sujets

Comment s’en sortir? Avec «Le chat de Schrödinger», la Compagnie Back Pocket coince deux acrobates dans une boîte 
de quatre mètres sur quatre. Toute ressemblance avec une récente actualité n’est pas fortuite. © DOC

Avec ses 27 spectacles à Bruxelles, le UP Festival confi rme que le cirque contemporain est un art majeur. 
À la fois politique, engagée, ludique et hyper inventive, sa programmation internationale vise large.

Les artistes de cirque, c’est bien connu, 
n’ont pas froid aux yeux. Virtuoses du 
vertige physique, ils s’aventurent sur 
tous les terrains – y compris narratifs. 
Le UP Festival, lancé à travers tout 
Bruxelles jusqu’au 27 mars, démontre 

que le cirque contemporain peut aborder des 
sujets aussi sensibles que le deuil ou la recons-
truction de soi après un trauma, en puisant son 
expressivité dans le geste qui fait mouche. 
Spécialiste ou pur novice, jeune spectateur ou 
vieux loup de mer, nous devrions tous trouver 
chaussure à notre pied face à ce� e avalanche de 
27 spectacles prêts à nous percuter le cœur.

«Plus que jamais, les artistes de cirque parlent 
de ce qui les entoure, de ce qu’ils vivent», observe 
Catherine Magis, programmatrice de ce� e 
incontournable biennale du cirque actuel. «J’ai 
toujours été convaincue que les circassiens 
avaient énormément de choses à dire. Plus le 
temps avance, plus ce travail prend de profon-
deur. Ils peuvent s’approprier tous les sujets et 
nous les partager autrement que par des mots. 
Les techniques acrobatiques ou de manipula-
tion d’objets deviennent le prolongement d’une 
pensée, d’une envie de dire des choses, sans 
doute renforcée par l’expérience du confi ne-
ment. Les corps des circassiens sont comme des 
éponges. Ils ont absorbé les temps présents pour 
mieux nous en parler.»

Un langage de l’épiderme
Au UP Festival, la force expressive du cirque 
contemporain parle presque de peau à peau. Ou 
de corps à corps. Comment ne pas vibrer face à 
Alice Barraud, ce� e acrobate-voltigeuse qui 
nous donne en partage son expérience de la 
blessure dans «M.E.M.M.»? En novembre 2015, 
lors des a� entats de Paris, elle est touchée au 
bras. On lui annonce qu’elle ne fera plus de 
cirque. Le spectacle, dont les initiales signifi ent 
«au mauvais endroit au mauvais moment», 
témoigne de ce� e intensité de présence propre 
au cirque actuel, mais aussi de sa puissance 
vitale: «C’est ça, l’art. C’est transformer. Faire de 
ce qui est laid… beauté», écrivait Alice Barraud 
en décembre 2015, avant de nous en livrer 
aujourd’hui un bouleversant exemple.

Il n’y a peut-être rien d’étonnant à ce que le 
cirque, prompt à trouver de nouveaux équi-
libres, soit ce lieu si puissant qui nous encourage 
à la résilience. Sa grâce, c’est d’en parler en 
défi ant toute pesanteur. Ainsi, «Boutès», de la 
Compagnie Courant d’Cirque, ose-t-il aborder le 
sujet du suicide d’un père par un biais aussi 

LAURENT ANCION

«L’art, c’est 
transformer. 
Faire de ce 
qui est laid… 
beauté.»
ALICE BARRAUD
ACROBATE-
VOLTIGEUSE

COUPS DE CŒUR

> «Théâtre de papier», par 
la Compagnie Rauxa 
(Espagne), au Centre 
culturel Jacques Franck.

À petits coups de ciseaux 
et de colle, tout un cirque 
naît sous vos yeux par la 
grâce d’un seul interprète. 
Irrésistible, Xavi Sánchez, 
dompteur soliste, anime 
un petit monde qui nous 
fait vibrer des pieds à la 
tête.

> «Low cost paradise»,
par le Cirque Pardi! 
(France), sous chapiteau, 
à UP.

Puisque la vie est parfois 
un enfer, le Cirque Pardi! 
invente son «paradis» 
rock’n’roll et réjouissant. Le 
monde débloque? Et si on 
le défi ait à coups de 
rollers, de chant, de 
trapèze et de rêve 
collectif?

> «Ghost light», par 
Machine de Cirque 
(Québec), au Théâtre Varia.

Grâce à leur bascule (cette 
planche qui permet de 
s’envoyer littéralement en 
l’air), Ugo Dario et Maxim 
Laurin traversent une nuit 
virtuose, où les fantômes 
du théâtre forment une 
petite musique qui 
marquera vos songes.

Au Cirque Tro� ola, la surprise est à l’intérieur
Avec «Campana», le cirque 
Tro� ola fait tinter nos cœurs. 
Son chapiteau plein de trappes 
et de tendresse happera les âmes 
sensibles, à Latitude 50, 
à Marchin.

En 2002, Titoune Krall et 
Bonaventure Gacon 
entraient par la grande 
porte dans le cœur des 

spectateurs avec «Trotolla», une 
première création qui allait donner 
son nom à leur compagnie et faire 
le tour du monde. Depuis lors, 
chacun de leur spectacle vient 
confi rmer l’histoire d’amour qui 
unit les publics de tous âges et ce 
duo hors pair. 

«Campana», installé sur la verte 
prairie de Latitude 50, à Marchin, 
poursuit l’idylle en nous invitant 
dans un petit chapiteau aussi 
chaleureux qu’un four à pain, où se 
cuisine un art de la surprise et de la 
connivence qui fait vibrer tout un 
village.

Une fois entré sous la toile 
rouge, vous monterez à l’étage, 

bien serré sur les gradins ceintu-
rant la petite piste. Magie de 
l’instant présent qui suspend son 
vol et l’usage des masques, ce qui 
permet d’enfi n se réjouir des 
sourires sur les visages d’en face. 

De tous les côtés
La surprise ne va pas surgir des 
coulisses. Elle vous happera d’en 
haut: un duo de musiciens 
(Thomas Barrière et Bastien Pelenc) 
sème sa bonne humeur depuis un 
petit balcon, en faisant tinter des 
cloche� es et des instruments 
bricolés. Et, surtout, l’ina� endu 
vous happera d’en bas: la piste se 
perce de petites trappes d’où va 
surgir tout un petit peuple, comme 
si nous étions spectateurs de la 
remontée de mineurs venus d’un 
univers intérieur et mystérieux.

On verra ainsi s’extirper du sol, à 
grand fracas de métal, un singe 
bleu qui se met à virevolter au 
trapèze volant, un ferrailleur qui 
recycle ses amis ou encore une 
femme au costume-miroir. Nulle 
ressemblance avec notre monde? 

© PHILIPPE LAURENÇON© PHILIPPE LAURENÇON

Gacon, tandis qu’il tient en 
équilibre sur une échelle qui 
tourne, comme l’aiguille de 
l’horloge. 

Ce� e trouvaille scénographique 
n’a rien de décoratif: elle fonde 
l’écriture du spectacle et démontre 
combien le cirque aime forger ses 
propres outils, toujours en quête de 
nouveaux territoires. Le chic de 
Tro� ola, c’est d’y puiser du sens, 
comme dans les trappes de la piste: 
s’agit-il de trous de mémoire, des 
signes du temps qui fi le et veut 
parfois avaler nos rêves, du tapis 
sous lequel on fourre nos regrets, 
de couloirs vers nous-mêmes? Quel 
que soit son âge, chaque spectateur 
puisera sa réponse dans l’art 
généreux d’une compagnie 
toujours plus a� achante.  L. A.

«CAMPANA»
●●●●O

Par le cirque Trottola,
jusqu’au 19 mars à Latitude 50, 
à Marchin. www.latitude50.be.

poétique que concret. On est loin des paille� es 
et du rêve qui étourdit? Oui, mais quelque chose 
nous répare, nous soigne presque, au fi l d’un 
duo qui parvient, sans doute, à dire ce que nos 
mots, au quotidien, n’arrivent pas à exprimer.

Têtus, obstinés, les artistes de cirque plongent 
dans ce qui les taraude, les intrigue, les amuse, 
les révolte. Avec «Le solo», Lucie Yerlès combine 
ses deux formations: circassienne et férue de 
psychologie, elle cherche à comprendre les 
mécanismes qui agissent sur le cerveau des 
spectateurs face à un spectacle de cirque. D’une 
certaine façon, sa «conférence gesticulée» et 
acrobatique touche au cœur du festival: 
pourquoi vibrons-nous ensemble? Qu’est-ce qui 
nous porte? Qu’est-ce qui crée du lien à l’autre?

Le devoir de questionner
Pour Aurélien Oudot, redoutable acro-danseur 
et contorsionniste, le prisme du corps est un 
pont immédiat avec tous les spectateurs. «Le 
geste circassien suscite une identifi cation 
immédiate de la part du public», estime-t-il, en 
pleine préparation du «Chat de Schrödinger», 
qui connaîtra sa première à UP. 

Nous devrions, en eff et, nous reconnaître 
dans l’expérience qu’il propose en duo avec 

Mikaël Bres. Enfermés dans un cube transparent 
de quatre mètres sur quatre, les deux acrobates 
de la compagnie Back Pocket vont coexister, se 
toiser, défi er le temps qui passe… Toute 
ressemblance avec le confi nement n’est pas 
fortuite, «mais chacun pourra y voir ce qu’il 
souhaite», insiste Aurélien. «La grande force du 
cirque, c’est sa capacité à toucher les gens de 
façon très diff érente. Nous racontons par nos 
corps, par notre technique physique, ce qui 
ouvre à de multiples niveaux de lecture. Oui, le 
cirque peut parler de tout, il a même le devoir de 
poser des questions. Les meilleurs sujets, ce sont 
ceux qui nous gardent éveillés la nuit!»

Ce� e sincérité permet au UP Festival de 
toucher le grand public, qui se reconnaîtra dans 
ses rêves et aspirations. Mais les spécialistes ne 
s’y trompent pas non plus: l’intensité du festival 
a� ire à Bruxelles plus de 150 professionnels, 
venus de toute l’Europe, et d’ailleurs, pour 
découvrir les pépites de demain. Une vitrine 
nationale et internationale, pour un art qui 
accède à sa pleine maturité.

UP Festival, 17e édition, porté par UP - Circus 
& Performing Arts. En 11 lieux à Bruxelles, 
du 15 au 27 mars. www.upupup.be.

L’Echo - 15-03-2022
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CATHERINE MAKEREEL

D
ire que cela nous avait échap-
pé ! Don Camillo n’était autre
qu’un circassien avant l’heure !

Un acrobate de clocher, un voltigeur de
campanile. A voir Titoune et Bonaven-
ture Gacon s’envoler au bout d’une
corde, emportés par le balancement de
leur impressionnante Campana
(« cloche » en italien), on se dit que le
premier à avoir inventé ces agrès inso-
lites, c’était peut-être bien ce truculent
curé, ennemi juré de Peppone.

Ce week-end, en tout cas, à Lati-
tude 50 à Marchin, le cirque sonnait
avec plus de panache que les cloches de
Notre-Dame (l’imposante cloche du
spectacle a d’ailleurs été fabriquée par
la même fonderie qui fournit la célèbre
cathédrale). On savait qu’elle pouvait
sonner le tocsin, le glas ou l’appel à la
prière mais, sous le chapiteau du Cirque
Trottola, on a soudain compris qu’une
cloche pouvait aussi invoquer le
meilleur de l’acrobatie et du clown tout
en faisant carillonner les cœurs. Que les
oreilles délicates se rassurent : il ne
s’agit pas d’assister au concert toni-

truant que pourrait donner le clocher
d’une église un dimanche de Pâques.
D’ailleurs, pendant une heure trente,
l’imposant maillet ne cognera qu’une
seule fois (mais quelle fois !) les parois
de l’objet campaniforme d’airain. Il
s’agit plutôt de jouer avec la symbolique
de la cloche, cet instrument à mesurer le
temps (quand elle sonne les heures), à
célébrer l’amour (quand résonne un
mariage) ou à défier l’espace et la gravi-
té dans ses balancements plus qu’acro-

batiques.

Eclats de l’âme humaine
Fidèles à leur univers de vieux loups de
mer – dont on avait déjà eu de fabuleux
aperçus dans Volchok ou Matamore –,
les énergumènes de Trottola ressortent
leur génial cirque de bric et de broc.
Rien de clinquant ici : on dirait une
bande de ferrailleurs qui exhument ici
une échelle rouillée, là une brouette
chargée de vieux zinc, pour composer

des numéros virtuoses (mais jamais
dans la vaine surenchère). Lui avec son
air de bûcheron mal léché, elle avec sa
dégaine de lutin tout de guingois, ils
foulent la piste – mais aussi ses mysté-
rieux tréfonds que l’on devine sous de
malicieuses trappes – dans des caval-
cades, portés, pirouettes et dérapages
clownesques qui, l’air de rien, évoquent
la vie, l’amour, le temps. Comme les pe-
tites loupiotes qui encerclent la piste,
Campana jette une tendre lumière sur
le plateau, comme d’infimes éclats de
l’âme humaine.

Le duo est accompagné par Thomas
Barrière et Bastien Pelenc, musiciens
qui jouent du violon ou de la guitare
comme le jongleur avec son diabolo,
conférant un rythme endiablé à l’en-
semble. Au clavier ou aux clochettes, ils
sont tout aussi fondus que cette Cam-
pana. Trapèze, corde, portés, domptage
d’éléphant (aussi factice qu’impression-
nant) : la prouesse technique guide sans
cesse le spectacle mais avec une
démarche généreuse et tendre, sans es-
broufe. En ressortant son célèbre (et
mordant) personnage de clown Auguste
(qu’il a popularisé dans Par le Boudu,
dans une vie antérieure à Trottola), Bo-
naventure Gacon rend aussi hommage
au cirque plus traditionnel, qui n’a, ici,
rien perdu de son pouvoir enchanteur.
Ou quand un chapiteau de cirque,
surmonté d’une cloche monumentale,
devient cathédrale de la poésie et de
l’émerveillement.

Instants furtifs où une mimique, un
regard ahuri ou un dos voûté nous ar-
rachent autant de rires que de larmes.
Des interprètes fascinants délient leurs
corps pour aimanter nos cœurs.

Jusqu’au 19/3 à Latitude 50, Marchin.

« Campana » :
on en sort sonné !C
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Avec « Campana »
(« cloche » en italien), 
le Cirque Trottola fait
carillonner nos cœurs,
nos yeux et nos oreilles.
Y tintent le temps, la
vie, l’amour. A Marchin.

Trottola compose des numéros virtuoses mais jamais dans la vaine surenchère. © PHILIPPE LAURENÇON.

JEAN-MARIE WYNANTS

A vec William Hurt, décédé à 71 ans
ce 13 mars, une semaine avant son

72e anniversaire, c’est toute une galerie
de personnages attachants qui nous
quittent. L’acteur américain à la haute
stature, au doux sourire un brin désa-
busé et au pétillant regard de myope
avait en effet campé de nombreux per-
sonnages auxquels on repense aujour-
d’hui comme à autant de vieux amis
américains un peu perdus de vue.

Né le 20 mars 1950, il avait passé
une partie de son enfance dans diffé-
rentes villes étrangères (Lahore, Moga-
discio, Karthoum…) suivant son père,
fonctionnaire du Département d’Etat.
On le retrouve ensuite à Londres et
Boston où il étudie la théologie avant
de bifurquer vers l’art dramatique.

Entamant sa carrière au théâtre à la
fin des années 70, il est repéré au ciné-

ma dès 1980 avec Au-delà du réel de
Ken Russel. Il y campe un anthropo-
logue explorant le pouvoir des drogues
et les différents niveaux de conscience,
qui concentre déjà les caractéristiques
de plusieurs de ses personnages futurs.
Les années 80 le propulsent ensuite
vers la gloire à travers une série de
films à suspense. Il tourne avec Peter
Yates (L’œil du témoin), Michael Apted
(Gorky Park) et surtout Lawrence
Kasdan. Ce dernier lui offre tout
d’abord le premier rôle de La fièvre au
corps, thriller érotique avec Kathleen
Turner, puis celui de Nick, l’un des
huit personnages centraux des Copains
d’abord, dans lequel huit anciens amis
d’université se retrouvent suite au
décès de l’un d’entre eux. Le film met à
l’honneur toute une génération d’ac-
teurs dont Glenn Close, Jeff Goldblum,
Kevin Kline, Tom Berenger et Kevin
Kostner.

Avec Le baiser de la femme araignée,
d’Hector Babenco, c’est le triomphe
absolu. William Hurt remporte l’Oscar
du meilleur acteur et le prix d’inter-
prétation masculine du Festival de
Cannes 1985 pour ce rôle de décora-
teur homosexuel enfermé dans les
geôles de la dictature chilienne avec un
révolutionnaire torturé pour ses
convictions. En 1986, nouveau succès
avec Les enfants du silence, histoire
rassemblant un professeur dans une

école pour sourds-muets et une jeune
femme sourde de naissance. William
Hurt y partage l’affiche avec Marlee
Matlin, sourde comme son person-
nage, et qui remportera l’Oscar de la
meilleure actrice.

Tournage avec notre compatriote
Chantal Akerman
William Hurt est alors l’un des acteurs
les plus demandés aux Etats-Unis et à
l’étranger, mais plutôt que d’enchaîner
les blockbusters, il se tourne vers des
réalisateurs à l’univers singulier. Il
tourne dans Alice de Woody Allen et
joue le rôle de l’écrivain Paul Benjamin
fréquentant le magasin de tabac
d’Auggie (Harvey Keitel) dans Smoke
de Wayne Wang et Paul Auster. A
l’étranger, il tourne pour Franco Zeffi-
relli dans une adaptation de Jane Eyre,
mais aussi dans Un divan à New York
de notre compatriote Chantal Aker-
man où il campe un psychanalyste
new-yorkais échangeant son apparte-
ment avec une jeune française (Juliette
Binoche).

Curieusement, les années 90 le ver-
ront apparaître dans un tout autre
type de film, plutôt du côté de la
science-fiction : Dark City d’Alex
Proyas, Perdus dans l’espace de Ste-
phen Hopkins, A.I. Intelligence artifi-
cielle de Spielberg. Il fait une nouvelle
apparition dans un film français avec

Au plus près du paradis de Tonie Mar-
shall et est l’un des personnages du
Village de M. Night Shyamalan.

En 2006, Une histoire de la violence
de David Cronenberg lui vaut une
nomination pour l’Oscar du meilleur
second rôle. Depuis, on l’avait surtout
vu dans le rôle de Thaddeus Thunder-
bolt Ross, personnage récurrent des
films Marvel : L’incroyable Hulk, Cap-
tain America, la série des Avengers et
Black Widow où il est apparu pour la
dernière fois en 2021.

William Hurt : disparition d’un ami américain
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Stars des années 80 
et personnage récurrent
des films Marvel depuis
les années 2000, il avait
aussi tourné avec Woody
Allen, M. Night Shyamalan
et Chantal Akerman. 

« Un divan à New York »
de Chantal Akerman
avec Juliette Binoche.
© D.R.
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Le soleil va et vient, les masques tombent et
la vie devrait redémarrer, presque comme
avant. Mais entre la guerre en Ukraine,
l’augmentation du coût de la vie et les aver-
tissements du Giec, on n’en est pas encore à
faire des bonds de joie.
Du coup, pour éviter les coups de blues et
les retours de déprime, chaque mercredi
nous vous proposons quelques minutes de
pur plaisir à savourer sur YouTube, Daily-
motion et autres plateformes. Pour retrou-
ver la pêche quand le moral est en berne.
Disparu ce 13 mars, William Hurt nous a
heureusement laissé une poignée d’excellents
films dans lesquels sa grande carcasse, son
sourire et son regard plissé de myope ont fait
des merveilles. On en trouve des extraits sur
différentes plateformes avec, en ce qui nous
concerne, une nette préférence pour les
petites séquences extraites de Smoke, le film
de Wayne Wang et Paul Auster.
On ne se lasse pas de l’écouter raconter
comment Sir Walter Raleigh, qui introduisit le
tabac à la cour d’Angleterre, parvint à calcu-
ler le poids de la fumée. Sous le regard incré-
dule des habitués de chez Auggie (formidable

Harvey Keitel), l’écrivain Paul Benjamin qu’in-
carne William Hurt prend tout son temps
pour capter l’attention de tous et raconte son
histoire avec un plaisir évident. Un mono-

logue savoureux où l’acteur montre tout son
talent sans jamais l’étaler. Du grand art.

JEAN-MARIE WYNANTS

Le poids de la fumée expliqué par William Hurt

LE PETIT MOMENT QUI FAIT DU BIEN

★★★★

Jusqu’au 19/3 à Latitude 50, Marchin.

On les avait adorés dans Volchok
ou Matamore. On succombe
encore un peu plus à leur Campa-
na (« cloche » en italien) qui
embarque nos yeux et nos cœurs
pour les faire carillonner plus fort
que Big Ben. Trottola déploie un
spectacle virtuose mais jamais
dans la vaine surenchère. Tra-
pèze, clown, voltige aérienne et
instruments acrobatiques com-
posent un spectacle drôle et
tendre sur le temps, la vie,
l’amour.

CATHERINE MAKEREEL

Trottola sonne la
Campana

SCÈNES

★★★★

Peter Doherty

& Frédéric Lo :

« The Fantasy

Life of Poetry

& Crime »

(Strap

Originals).

C’est à
Étretat où il vit avec son épouse
Katia, fille du producteur français
Jean-Paul De Vidas, que le Liber-
tines et Babyshambles a trouvé
paix et bonheur. Celui qui a avoué
récemment avoir passé vingt ans
à créer sous drogues s’est posé
en Normandie et nous livre ici un
petit chef-d’œuvre clean de pop
apaisée et poétique réalisée en
compagnie de Frédéric Lo, connu
pour ses collaborations avec
Daniel Darc et Alain Chamfort.
Entre poésie et crime (un peu à la
Nick Cave), Peter chante ici sa
renaissance.

THIERRY COLJON

Peter Doherty au
bonheur normand

ROCK ET VARIÉTÉS

★★★

Flagey, Ixelles,

jeudi 17 mars

à 20 h 15

Le guita-
riste da-
nois est
accompa-
gné du

trompettiste norvégien Arve
Henriksen et du batteur espagnol
Jorge Rossy. Un trio extraordi-
naire, la preuve par son dernier
album enregistré sur ECM, Uma
Elmo. Cette musique nous fait
rêver à des déserts battus par les
vents et à des mers étales, à des
toundras à perte de vue et à des
champs de blé caressés par la
brise. Et elle nous invite à médi-
ter. La guitare distille des sonori-
tés étirées, profondes, légères ; la
trompette est fragile et envoû-
tante et les percussions subtiles,
furtives et colorées.

JEAN-CLAUDE VANTROYEN

Jakob Bro
à Flagey

JAZZ

★★★

De et avec Clint

Eastwood, 104 mn.

Blu-ray Disc Warner

Bros.

A 91 ans, les arti-
culations toujours
bien huilées, Clint
Eastwood revient

en terrain connu de façon efficace
et glisse quelques clins d’œil à son
long parcours dans le western.
Interprétant une star déchue du
rodéo qui, pour épurer une dette,
accepte de ramener le fils de son
patron véreux du Mexique au
Texas, il parle de l’Amérique et de
la transmission, des thèmes de
prédilection. C’est tranquille,
moins sombre, avec une certaine
joie de vivre, c’est ce qui émeut.
Son œil bleu frise toujours et
même si la danse est plus lente,
Clint emballe encore la jolie dame.
Petit making of en bonus.

FABIENNE BRADFER

Cry Macho Clint
Eastwood en selle

DVD
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C
’est officiel, le calendrier
des arts de la rue accomplit
sa mue. Désormais, juste

après Hopla à Bruxelles, ce sont
les Unes fois d’un Soir à Huy qui
entameront, en avril, la saison
des festivals avant le défilé
d’autres événements comme Na-
mur en mai, Sortilèges à Ath (en
mai aussi), Les Tchafornis en
juillet à Engis, Chassepierre en
août et les Fêtes romanes à
Bruxelles en septembre. « Com-
mencer la saison plutôt que la
clôturer, comme c’était le cas
quand l’événement avait lieu en
septembre, nous permet de privi-
légier les découvertes et les pre-
mières, explique Olivier Minet,
directeur de Latitude 50 à Mar-

chin, précieux partenaire des
Unes fois d’un Soir. Par exemple,
des compagnies comme Les Vrais
Majors ou Okidok, en résidence à
Latitude 50, pourront dévoiler
leur création en avril 2023, à la
prochaine édition des Unes fois
d’un Soir. »

Se déployer en avril permet
aussi au festival d’ouvrir la sai-
son touristique de Huy grâce à
un évènement festif, gratuit, qui
rassemble une palette insolite de
compagnies. Parmi les Belges,
on retrouvera des équipes émer-
gentes comme La corneille bleue
et les Compagnons pointent,
mais aussi plus installées comme
les Royales Marionnettes et le
Théâtre du Sursaut. L’autre moi-
tié de la programmation sera
consacrée aux artistes étrangers,
principalement français. Citons
Ô Captain, mon Capitaine et
son groupe d’hommes majo-
rettes, dirigés par une femme, et
tout dévoués à Freddy Mercury,
chanteur de Queen. On retrou-
vera aussi Laurent Petit, fonda-
teur de l’A.N.P.U. (l’Agence na-
tionale de psychanalyse ur-
baine). Lui qui a déjà psychana-

lysé des villes comme Mons ou
Lessines, se targue aujourd’hui
de psychanalyser le monde par le
biais d’un enjeu majeur : l’éner-
gie. Sorte de savant foutraque,
Laurent Petit ausculte les futurs
possibles de notre planète au
bord de l’épuisement dans une
conférence volontiers absurde.
Chez Dakipaya Danza, on scru-
tera plutôt le monde d’hier et
son industrie du textile dans un
spectacle où l’on tire les fils (au
propre et au figuré) des condi-
tions de travail des ouvrières fi-
leuses tout en tissant des liens
avec les travailleurs d’aujour-
d’hui.

SPECTACLES DE PLEIN AIR
Entre l’adaptation de Zaï Zaï

Zaï de Fabcaro par le collectif
Jamais Trop d’art, la perfor-
mance d’Olivier de Sagazan, qui
sculpte son corps à coups de
glaise et de peinture dans des
images troublantes, ou encore
Heavy Motors, croisement entre
une convention de tuning et une
compétition de gymnastique
rythmique sur fond d’esthétique
80’s, le festivalier pourra piocher
dans une vingtaine de proposi-
tions, pas forcément en rue, mais
toutes en extérieur. « Le covid a
eu certaines conséquences dont

j’espère qu’on pourra bientôt se
libérer, témoigne Luc de Groeve,
programmateur du festival. Par-
mi elles, un réflexe à se produire
dans des espaces fixes, des lieux
où l’on peut maîtriser les jauges.
Bien avant le covid, les com-
munes étaient frileuses à l’idée
d’ouvrir l’espace public et d’avoir
des rassemblements de foule. Les
attentats de Nice ou de Stras-
bourg ont laissé des traces : il y a
une hantise des voitures bélier
dans la foule. »

Ce qui a provoqué un phéno-
mène de retranchement.
« C’était déjà compliqué pour les
compagnies de trouver des dates
avec le covid mais si elles pro-
posent des spectacles en rue, où
on ne peut pas contrôler le pu-
blic, elles se donnent encore
moins de chances de tourner. On
a donc peu de spectacles dans
l’espace public, mais plutôt dans
des parcs ou des cours d’école. »
Ce qui n’empêchera pas une édi-
tion festive, portée par l’audace,
l’humour et la bonne humeur
des arts de la rue. Avec, de sur-
croit, un spectacle de clôture
tout en feux d’artifices et percus-
sions endiablées.

CATHERINE MAKEREEL

▶ Le 23/4 à Huy. Gratuit. www.1x1soir.be.

Les Unes fois d’un soir débarquent
en avril : Il n’est jamais trop d’art !

Le collectif Jamais Trop d’art
adapte « Zaï Zaï Zaï », roman
graphique de Fabcaro.© BENOÎT

BACLET

Le festival des arts
de la rue de Huy se
déplace en avril (dé-
laissant septembre),
histoire d’ouvrir la
saison plutôt que de
la clôturer. Et com-
pile une édition dé-
bridée pour marquer
ses 30 ans.
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En brEf
Cinéma
Un film belge à la 
Semaine de la critique
La 61e Semaine de la critique, 
qui se déroulera du 18 au 
26 mai en marge du festival 
de Cannes, a dévoilé, ce 
mercredi, sa sélection. Côté 
longs métrages, celle-ci se 
compose de sept premiers 
films, dont une production 
belgo-française : Dalva 
d’Emmanuelle nicot. Jeune 
cinéaste diplômée de l’IAD en 
2012, celle-ci avait signé, en 
2016, un court métrage très 
remarqué, À l’arraché, qui 
avait décroché le grand prix 
de la compétition nationale 
du festival du court métrage 
de bruxelles. Dalva raconte 
l’histoire d’une fille de 12 ans 
retirée du domicile de son 
père et est produit par 
Helicotronc (Une vie démente).

Musique
L’affiche du Cactus 
Festival s’étoffe
Le Cactus festival de bruges a 
dévoilé quatre nouveaux 
noms, mercredi. Le groupe de 
hip-hop néerlandais De Jeugd 
van Tegenwoordig, le duo 
belge de hip-hop blackwave, la 
chanteuse flamande Meskerem 
Mees et le groupe Tamikrest, 
qui se produiront lors de la 39e 
édition du festival les 8, 9 et 
10 juillet prochains. Les 
organisateurs de l’événement 
avaient déjà annoncé, 
notamment, la présence de 
robert Plant&Alison Krauss, 
ben Harper&The Innocent 
Criminals, et richard Hawley. 
(belga)

Cinéma
Ouverture du festival 
bruxellois des 
courts-métrages BSFF
La 25e édition du brussels 
Short film festival (bSff) 
s’est ouverte ce mercredi. Au 
total 339 courts-métrages sont 
proposés jusqu’au 30 avril 
dans les salles de projection 
du flagey et des cinémas Le 
Vendôme, Le Kinograph, 
Galeries, rITCS ainsi qu’au 
Mont des Arts pour des 
séances gratuites en plein air. 
Quelque 25 000 spectateurs 
s’y rendent chaque année. 
Pour cette édition 
anniversaire, des courts-
métrages qui ont marqué les 
mémoires des festivaliers 
seront à revoir. (belga)

La ville de Huy en thérapie
Scènes Les “Unes fois d’un soir” ouvrent la 
saison du théâtre de rue avec le psychanalyste 
urbain Laurent Petit. Première séance.

Entretien Laurence bertels 

A vec ses lunettes carrées, son tablier blanc, ses airs de 
scientifique légèrement décalé, l’artiste Laurent Petit 
n’hésite pas, humour oblige, à mêler le vrai au faux.

Fondateur, en 2008, de l’ANPU (Agence nationale de psy-
chanalyse urbaine), soit une équipe de chercheurs qui s’est 
vue confier la délicate mission de psychanalyser le monde 
entier, il l’est l’une des grandes figures ac-
tuelles du théâtre de rue. Sa présence sem-
blait donc indispensable au trentième anni-
versaire et à la vingtième édition du festival 
des Unes fois d’un soir qui ouvrira les festivi-
tés citadines ce 24 avril, marquant de son 
roulement de tambour, le début de la saison.

Avec une vingtaine de spectacles à l’affi-
che, des plus spectaculaires aux plus inti-
mes ; de la performance aux manèges custo-
misés pour tout-petits ; des marionnettes, 
carrément royales, en quête du Petit Poucet, 
aux joies du castelet avec le théâtre du Sur-
saut, ils seront nombreux à battre le pavé 
hutois ce week-end voire à y dévoiler leur 
toute nouvelle création.

Que le badaud souhaite se glisser sous le 
petit chapiteau de la Corneille bleue pour y découvrir Viens, 
on se tire – du théâtre d’objet précédé d’une belle réputation 
– ou de se perdre dans le Dédale de clown, étonnants colleurs 
d’affiches français, en plein dans l’actualité politique, con-
frontés à de véritables problèmes techniques, il ne résistera 
pas à l’envie de franchir le seuil de l’église Saint-Mengold 
pour assister à une conférence désopilante sur l’énergie de 
Laurent Petit qui s’est prêté, avec nous, à l’exercice du divan.

Pourquoi avez-vous souhaité psychanalyser les villes ?
Je tords les sujets scientifiques pour en faire des spectacles co-
miques et je me suis inventé un personnage de psychanalyste 
urbain qui a intéressé pas mal d’urbanistes et de gens du 
spectacle. Voilà pourquoi j’ai fondé l’ANPU, m’entourant   

d’architectes, d’une sociologue… On a fait des enquêtes dans 
les villes, en les considérant comme des personnes à part en-
tière dont on cherchait à connaître le passé familial. Com-
ment la ville analysée a-t-elle traversé les traumatismes, les 
guerres, les crises économiques, les inondations et comment 
cela a-t-il créé des spécificités névrotiques selon les lieux ? Le 
projet est né vers 2008. On a déjà psychanalysé une trentaine 
de territoires comme Marseille, Bordeaux, la Camargue mais 
aussi Mons, ou Charleroi, une des villes les plus incroyables. 
Née en 1666, il y a 666 dans son année de naissance, c’est le 
nombre de la Bête, du diable, dans l’Apocalypse de Jean de 
Patmos. Charleroi doit son nom à Charles II, son père spiri-
tuel, issu d’une longue consanguinité. Elle a connu beaucoup 
d’invasions, un long passé industriel et a une tendance à la 
démesure. C’est quasiment ma ville préférée.

Quelles sont les principales névroses urbaines 
actuelles ?
La névrose automobile, bien sûr, mais aussi la 
névrose économique. Beaucoup de villes ont 
grandi pendant l’ère industrielle et se sont 
étendues à l’infini. Les villes peuvent souffrir 
d’un complexe d’infériorité avec une ville voi-
sine et souffrent d’avoir été rattachées au 
royaume de France dans la douleur.

Vous parlez dans vos analyses de l’inconscient du 
territoire…
Il est lié au passé, aux caractéristiques de la 
ville, inspiré par les figures des saints. La collé-
giale Sainte-Waudru à Mons est un des cas les 
plus drôles. La ville est née à l’intersection des 

rivières La Haine, qui donnera son nom au Hainaut, et qui ali-
mente La Trouille. La Haine entraîne La Trouille et pour se 
rassurer, prend son Doudou…

Outre le folklore lié au Doudou, en quoi le théâtre de rue peut-il 
également soigner le patient ?
Il soigne un des maux contemporains, la solitude. Les villes 
sont mortes, désertes et la vie y devient sinistre. Les gens vi-
vent repliés sur eux, ne sortent plus au restaurant, comman-
dent par Uber… Un festival comme celui des Unes fois d’un 
soir à  Huy permet de se retrouver. Quand on regarde un 
spectacle, on est entassés. Cela crée un lien social naturel.

U Huy, le 24 avril. Gratuit et pour tous. Infos : 1x1soir.be

Psychanalyste urbain, Laurent Petit viendra donner sa conférence désopilante sur notre addiction à l’énergie. 
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“Charleroi, 
une des villes 

les plus incroyables. 
Née en 1666, 

il y a 666 
dans son année de 
naissance, c’est le 

nombre de la Bête.”
Laurent Petit

Artiste
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Culture
Sorties

DANSE

ARTS DE LA RUE

DANSE
●●●●O

«Zouglou»
de et avec Hippolyte Bohouo, 
Théâtre 140, Bruxelles, 
du 26 au 28 avril. 
Infos sur le140.be.

Chaque serment avait été écrit sur 
un post-it, plaqué sur le sol de la 
scène, à la fi n de la représentation: 
«Rester dans la joie», «Préserver 
notre Terre», «Être libre», «Contrer 
la bêtise», «Rendre les gens 

meilleurs», «Faire ma part de colibri»… 
Humbles, grandioses ou incompréhensibles 
pour d’autres que soi, tels étaient les vœux des 
spectateurs qui, ce soir-là, s’étaient pris au jeu: 
noter sur un bout de papier leurs combats 
individuels et le plus souvent secrets, ceux qui, 
au terme de la pièce, s’imposaient comme 
essentiels à l’existence. 

C’est peu dire que le public venait d’être 
copieusement galvanisé: pendant soixante 
minutes, Hippolyte Bohouo et Ange Deroux 
avaient décliné, l’un par ses gestes et l’autre par 
son chant, la nécessité et la légitimité de 
conduire sans cesse des révoltes. Mêlant corps, 
musique et voix, leur spectacle «Zouglou» 
(sous-titré «Hymne des opprimés») est une 
incitation à l’action qui libère: une invitation à 
entamer (ou poursuivre) la lu� e pour une 
justice sociale, autant qu’un coup de pouce 
opportun pour aller de l’avant, en assumant ses 
propres eff orts quotidiens, même modestes 
– ceux de l’ado qui bosse dur pour réussir son 
année, ou de la mère épuisée qui élève seule ses 
enfants. Mais c’est de la danse, avant tout. 

Porté par deux interprètes ivoiriens, 
«Zouglou» tire son nom d’un rythme né à 
Abidjan dans les années 1990, comme relais 
artistique aux causes que défendait alors sa 
jeunesse estudiantine, confrontée à une terrible 
promiscuité sur les campus. En baoulé, 
«zouglou» ne signifi e rien d’autre, d’ailleurs, 
que «saleté, pourriture, tas d’ordures» – c’est 
parlant.

Mouvements explosifs
Imprégnée de mouvements d’imploration 
et de contestation (des suppliques, des 
a� itudes de défi ance, des poings levés, des 
jets d’objets), la chorégraphie alterne la 
colère vive et la lenteur d’une réfl exion 
contemplative. Pieds nus, regard dans le 
vague et corps luisant, Bohouo, en de très 
beaux gestes maîtrisés, multiplie les mains 

«Zouglou» d’Hippolyte Bohouo,
un catalogue de nos lu� es plurielles

Sur les pavés,
la rage

Avez-vous une révolte? Avec «Zouglou», 
Hippolyte Bohouo la met en mouvements, 
dans une chorégraphie venue d’Afrique et 
fondée pour tous les combats. Y compris 
ceux que nous menons, chacun, au 
quotidien.

Et si on injectait un peu de 
désordre dans nos parcours 
bien établis? Pour Luc de 
Groeve, c’est plus qu’une 

idée, c’est un acte: lancé en 1992, 
son festival Les Unes Fois d’Un Soir 
n’a pas d’autre moteur. «L’imperti-
nence, c’est l’ADN du théâtre de 
rue», estime-t-il. «Nous sommes des 
organisateurs du désordre. Notre 
but, c’est que le public se réappro-
prie la ville!» Il l’a d’abord prouvé à 
Ath, puis à Lessines, avant de 
trouver un nouveau nid pour sa 
folle journée à Huy depuis 2016, 

toujours plus marchande, mais je 
n’en démords pas, depuis 30 ans. 
J’estime d’ailleurs que l’accès à 
toute la culture devrait être gratuit, 
comme un service public.»

Au festival, ce pari du libre accès 
porte ses fruits: à l’image d’une 
programmation qui allie spectacles 
festifs et créations plus pointues, le 
public est un vrai mélange de 
curieux, de fans, de spécialistes ou 
de nouveaux venus – un peu 
comme la rue, en quelque sorte. 
Pour abreuver toutes les 
sensibilités, parmi une foule de 
propositions, on croisera à la fois 
l’intrigant Olivier de Sagazan, qui 
réalise des modelages de terre 
glaise et de peinture sur son propre 
corps, proche de l’art 
performatif, et un 
chœur masqué de 
cinq résidents 
échappés de leur 
maison de retraite. 
La rue n’a pas 
encore tout 
cédé à l’ordre 
du béton.

Les Une 
Fois d’Un 
Soir, festival 
des arts de la 
rue à Huy, le samedi 
23 avril. Infos sur 
1x1soir.be.

avec le soutien de Latitude 50, pôle 
des arts du cirque et de la rue niché 
à Grand-Marchin, à quelques 
encablures de la cité mosane.

Ne vous étonnez donc pas, ce 
samedi, de croiser dans les rues 
hutoises sept sosies de Freddy 
Mercury ou un spécialiste de 
l’A.N.P.U. (l’Agence Nationale de 
Psychanalyse Urbaine), qui s’est vu 
confier la délicate mission de 
psychanalyser le béton. Comme 
leur nom l’indique, Les Unes Fois 
d’Un Soir, c’est une dose hautement 
énergétique de théâtre de rue livrée 
en une seule journée, avec le plaisir 
pour horizon. 

Libre accès
Autre constante de ce cocktail: sa 
gratuité. Pour Luc de Groeve, c’est 
l’œuf de Colomb: «Historiquement, 
le théâtre de rue a toujours défendu 
l’idée de l’accès libre. Ce n’est pas 
facile à tenir, dans une société 

LAURENT ANCION

Olivier de Sagazan 
sera présent à Huy ce 
samedi dans le cadre 
du festival Les Unes 

Fois d’Un Soir. 

VALÉRIE COLIN

GALERIE

«Thomas Boivin: Belleville»

Belleville occupa les photographes du siècle 
dernier. «Faut que j’aille voir avant que tout ça 
ne disparaisse», écrivait Raymond Queneau 
dans «Courir les rues». Et Willy Ronis en a 
extrait des images bibliques. Le Français 
Thomas Boivin s’inscrit dans cette tradition 
organique de la ville habitée, en désordre. Il 
cultive son jardin urbain, photographie autour 
de chez lui, en se fi xant pour limite la distance 
parcourue en une journée en marchant sans 
se presser et saisit surtout les moments 
privés dans les lieux publics. Le deuxième 
volet de l’exposition est un travail en cours, 
«Place de la République», montré publique-
ment pour la première fois à la Fondation A. 
Leur trait commun est une douceur de l’image, 
où les nuances de gris l’emportent sur la 
volonté de contraste. J-F. H. G.

Infos sur fondationastichting.com

PERFORMANCE

«20 danseurs pour le XXe siècle 
et plus encore» 
«20 danseurs pour le XXe siècle 
et plus encore» 
«20 danseurs pour le XXe siècle 

Artiste de renommée internationale, Boris 
Charmatz est considéré comme l’un des chefs 
de fi le de la «non-danse», faisant profession 
d’investir tous types d’espaces publics et de 
décloisonner les frontières entre les arts. Avec 
«20 danseurs pour le XXe siècle et plus encore», 
il propose une promenade inédite de trois 
heures dans le Palais des Beaux-Arts, à 
Bruxelles. À travers un parcours de solistes 
appartenant au répertoire iconique de la danse 
du XXe et du début du XXIe siècle, le public est 
invité à déambuler au gré des salles, tout en 
regardant des (ré)interprétations. Une particula-
rité: personne ne sait exactement qui va 
présenter quoi, ni quand, ni où . À Bozar, les 23 
avril, de 14h à 17h, et le 24 avril, de 16h à 19h. 

E.K.

Infos sur bozar.be.

CINÉMA

Brussels Short Film Festival

Et c’est reparti! Un peu partout dans Bruxelles 
du 20 au 30 avril (Mont des Arts, Vendôme, 
Flagey, Kinograph, Galeries…), et partout en 
Belgique pour le best of de l’automne: le 
meilleur du cinéma (court) nous est proposé 
sur un plateau d’argent. Le meilleur? Certes! 
La preuve: les lauréats des principaux prix 
sont directement sélectionnés pour fi gurer 
parmi les fi lms éligibles aux Oscars! Au 
programme, pas moins de… 339 fi lms 
(compétitions internationale, nationale, Next 
Generation – soit les fi lms d’école). Il y en aura 
pour tous les goûts, histoire de faire nôtre 
l’aphorisme bien connu: «les grands de 
demain sont les petits d’aujourd’hui». Tous au 
BSFF! SYL. S.
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jointes et les bras tendus, comme des coupes qui 
recueillent une pluie imaginaire, ou des lames 
de ciseaux géants qui déchirent l’air. Ses 
mouvements sont lourds, explosifs. Éclat solaire 
oscillant entre pauses et chaos, contrôles et 
déchaînements, on avait pu le voir bouger de la 
sorte à La Monnaie, dans «Madame Bu� erfl y», en 
2017, puis dans «La Flûte enchantée» mise en 
scène, l’année d’après, par Roméo Castellucci. 

Ici, zigzaguant entre vingt-cinq longs tubes 
de bambou suspendus au plafond, il exhorte, 
vivifi e, sans apitoiement. Il lui arrive aussi de se 
frapper, parfois. Dans la lumière dorée qui 
éclaire une scène très noire, Deroux prononce, 
quant à lui, des paroles chantées qui, à défaut de 
traduction, ne sont pas toujours intelligibles 
pour des oreilles occidentales. Colère, désespoir, 
tristesse? Qu’importe. On aura compris qu’il ne 
s’agit pas uniquement du sort des enragés de 

Côte d’Ivoire, mais du vécu de 
toutes les révolutions qui jaillissent 
dans le monde (de 1789 au 
mouvement des indignés). Et des 
nôtres, bien sûr, intimes, cachées. 
Retenez bien: «Partout où il y a de la 
grogne», prétend Bohouo, «il y a 
zouglou»…

Sorties
La sélection

Mêlant 
corps, 
musique et 
voix, le 
spectacle 
«Zouglou» 
est une 
incitation à 
l’action qui 
libère.

Mêlant goût de la fête et 
impertinence, Les Unes Fois d’Un 
Soir viennent secouer la ville de 
Huy, le temps d’une journée 
folle. Du théâtre de rue comme 
du poil à gra� er dans nos 
urbanités.

«J’estime que l’accès à 
toute la culture devrait 
être gratuit, comme un 
service public.»

LUC DE GROEVE
FONDATEUR DU FESTIVAL LES UNES 
FOIS D’UN SOIR

© DIDIER CARLUCCIO
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Tout a commencé par ce leasing

pour une imprimante 3D.

La banque qui ose.

Un peu d’audace peut changer votre vie.

C’est pourquoi nous donnons une chance à vos projets les plus fous. En cherchant ensemble

le meilleur leasing ou renting. Rendez-vous dans nos agences, sur europabank.be ou 

appelez gratuitement le 0800 25 026.
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A
près une édition 2021
un peu particulière
puisqu’étalée sur neuf
jours afin de respecter

les jauges liées au covid, le fes-
tival des arts de la rue de Huy,
« Les Unes Fois d’un Soir », reve-
nait ce week-end à son format
originel. 20 spectacles origi-
naires de l’étranger et de Bel-
gique, étaient proposés dans les
rues de la cité mosane du ma-
tin au soir.
Une édition un peu particu-
lière, puisque s’il s’agissait de
la sixième à Huy, le festival fê-
tait ses 30 ans ce week-end. Dé-
sormais trentenaire, il n’a pas
pris une ride, en atteste les visi-
teurs, présents en nombre ce
samedi dans les rues de la ville.
Magali, Julie et Ysaline sont ve-
nues de Modave et d’Andenne
en famille pour profiter de
cette journée magique.

Un festival très réussi
« C’est notre première fois aux
‘Unes Fois d’un Soir’ et nous
devons bien admettre que c’est
très réussi », lance Magali.

« Nous sommes venues avec un
petit bout de chou et même
pour elle il y a de quoi passer
du bon moment ! » Seul re-
proche émis par la Moda-
vienne : le manque d’anima-
tions faciles d’accès dans les
rues.
« Il aurait pu y avoir des fu-
nambules, des petites mises en
scène ou encore des anima-
tions ambulantes pour éviter
de devoir faire des trop longues
files. De plus, nous aurions
bien aimé aller voir le spectacle

‘O Captain Mon Capitaine’,
mais il n’y avait plus place. »
Ce spectacle mettant en scène
des sosies de Freddy Mercury
qui manient un bâton de majo-
rette, Corinne et son époux ont
pu y assister. « Une vraie réus-
site », selon l’Oteppoise, qui a

beaucoup apprécié le côté déca-
lé et envoûtant du spectacle.
« Les artistes dansaient et fai-
saient du mime, nous avons
beaucoup aimé ! C’est égale-
ment une première pour nous
alors que nous avions déjà vu,
d’autres années, les affiches en
rue. »
Ce sont au total 20 spectacles
pour petits et grands qui ont

diverti les Hutois et les tou-
ristes. La plupart étaient des
créations originales voire lo-
cales, comme les Macrales,
dont la représentation se tenait
dans l’église Saint-Mengold.
« Nous sommes de Huy et
avons beaucoup aimé tout ce
que nous avons vu », lance Éric,
un Hutois venu au festival en
compagnie de Régine, Gisèle et
Marie. « ‘Les Macrales’ était un
spectacle très bon enfant et ori-
ginal, et c’est ce que nous cher-
chons dans ce genre de festi-
val. »

FLORENT ERCULISSE Le public était au rendez-vous ce samedi. © F.E.

Clap de fin pour la sixième édition hutoise
des « Unes Fois d’un Soir ». Organisé ce sa-
medi, le festival des arts de la rue a brassé
énormément de monde cette année en-
core, avec un centre-ville qui était bondé.
20 spectacles étaient proposés.

HUY

« Un samedi envoûtant,
magique et très familial »

Magali, Julie et Ysaline sont venues en famille. © F.E.

Des manèges pour enfants et ... une course d’escargots. © F.E.

Eric, Marie, Gisèle et Régine venaient pour la première fois. © F.E.
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« Il y a même 

de quoi s’amuser 

pour les petits bouts ! »

MAGALI

« Nous recherchions

un festival bon enfant 

et original, et nous 

l’avons trouvé » 

ÉRIC
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